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Hotel Furka, gepfl. Küche, alle Zimmer mit Kalt- und Warmwasser, 
Dusche, Bad, massige Preise. Fam. Nanzer-Kreuzer, 028 /  8 21 44
OBERWALD 40
Rest.-Taverne, ideales Ausflugsziel, Meerwasser-Hallenbad und 
offenes geheiztes Schwimmbad. Fam. Dr. Eugen Naef, 028 /  5 34 68
BREITEN-MÖREL 7
Hotel Blattnerhof +  Hotel Massa BLATTEN/NATERS 9
Restaurant Walliserhof - Gepflegte Küche - Teller-Service 
Bernard Werlen, 0 2 8 /8  22 96
MÜNSTER 33
Pension-Rest. Lötschberg, Fam. A. Heynen, 028 /  6 22 38 AUSSERBERG 7
Restaurant Ferden, Fam. Ambord, 0 2 8 /5  81 32 FERDEN 30
Ausgangspunkt zu bequemen Wanderungen in der Augstbordregion ZENEGGEN 10
Café-Restaurant Le Vieux Tacot. Filet de bœuf. 027 /  41 25 80 BLUCHE 10
Hôtel-Restaurant Saint-Georges, 027 /  43 25 75 CHERMIGNON-DESSUS 6
Restaurant Robinson, Granges, grillades, spécialités valaisannes, 
camping, piscine, but de promenades
GRANGES 10
Hôtel Schwarzhorn (juin à septembre), 0 2 8 /5  4414  
Se recommande : Mlle Elisabeth Jäger
GRUBEN-TURTMANN 30
Auberge-Rest. La Mi-Côte, bonne cuisine, chambres, 027 /  41 21 26 MOLLENS 6
Hôtel-Restaurant Panorama, Schnidrig Albin, tél. 027 /  41 28 92 MOLLENS 7
Colline aux Oiseaux, chez Tip-Top, 027 /  86 40 77. 500 places dont 
250 chauffées. Café des Alpes, même établissement, 027 / 86 23 20
CHAMOSON 13
Restaurant « L e  Chalet », vue panoramique, 027 / 22 63 17 BINII/SAVIÈSE 10
Camping Sedunum, sur les berges du Rhône, buvette ouverte au public APROZ 4
Isérables vous attend pour vos sorties de sociétés, de classes, etc., 
ses divers restaurants vous plairont. Société de développement, 
Isérables, tél. 027 /  86 34 67
ISÉRABLES 10
Au départ de Sion : Restaurant du Belvédère, tél. 027 /  22 47 27 TURIN/SALINS 3,5
Hôtel-Restaurant de Mauvoisin, face au barrage, 026 /  7 91 30 FIONNAY 30
Restaurant L’Escale, René Besse vous attend, 026 /  7 27 07 VILLETTE/CHABLE 17
Restaurant Col des Planches, raclettes, assiettes valaisannes, 
tél. 026 /  2 21 49
COL DES PLANCHES 14
Hôtel de Ravoire, Jean-Michel Cassaz, 026 /  2 23 02 RAVOIRE 10
Café-Restaurant, Pension des Glaciers, 0 2 6 /4  11 71 LA FOULY/Val Ferret 32,5
Restaurant-Pension Edelweiss, 026 /  4 1 4  44 
Ecole d’alpinisme - Bureau des guides
LA FOULY/Val Ferret 32,5
SAINT-MAURICE, ville d’histoire, d’art et de culture, l’Abbaye et son 
trésor, la Grotte aux Fées, le château avec musée militaire de 1815 
à nos jours
Ses hôtels-restaurants: Hôtel des Alpes, Dents-duJMidi, Ecu du Valais, 
de la Gare, Motel Interalp, Rôtisserie du Bois-Noir, café-restaurant 
Les Cheminots, camping "PCS dans sa forêt de pins
Bar Au P’tit Trot, restauration, spécialités valaisannes, cadre agréable 
Promenades en calèche gratuites. L. Duroux, tél. 025 /  3 62 74
LES EMONETS/Epinassey
Hôtel Communal, W. Egli-Germanier, 0 2 5 /8  34 03 TROISTORRENTS 8
Restaurant du Grand-Paradis, repas de famille, sociétés, noces 
Terrasse couverte, 0 2 5 /8  41 67
CHAMPÉRY 12
Site protégé - Promenades faciles dans les forêts et les pâturages 
Pêche dans le lac de Taney - Dès Miex +  50 minutes à pied
TANEY/VOUVRY 20
Café-Restaurant de la Forêt, tél. 0 2 5 /4  24 34, vue panoramique LES GIETTES 10
BOUVERET, port du Valais, vous invite pour vos week-ends, sorties 
de sociétés et vacances. Sa plage unique, ses campings, ses hôtels 
et restaurants renommés vous enchanteront 
Société de développement, 025 /  7 51 26 - 7 59 09 - 7 57 47
BOUVERET 15
Frühling — S o m m e r  — H erbst
—  sonniges, mildes und nebelfreies Klima (1100 m über Meer)
—  zentral für Wanderunge, Ausflüge, Bergtouren, Hallenschwimmbad, Kinder­
hütedienst








schneesicher vom Dezember bis April 
vielseitige Pisten für alle Wünsche 
Skischule, Skiwanderloipen
Auskunft :
Verkehrsbüro Fiesch, 3984 Fiesch 







PRO UNTER- UND MITTEL-
GOMSê
CH-3981 LAX VS
Immobilienverkauf und Vermietung :
neue und gemütliche Chalets und 
Ferienwohnungen, 2-8 Personen in 
Lax und Bellwald.
Ihre Ferien im HOTEL OFENHORN
(028 / 811 53) im einzigartigen Na­
turschutzgebiet im Binntal,
oder
im neuen modernen HOTEL ZILL- 
WALD (0 2 8 /8 1 5  67 R. Holliger) im 
zentralgelegenen Lax mit dem herr­
lichen Alpenpanorama.
Information : Pro Unter- und Mittel- 
goms AG, 3981 Lax/VS.





Gediegener Komfort, Z immer mit 
Radio, Telefon, Bad und WC, 
Grosse Halle, Bar, Restaurant, 
Bank und Coiffeursalon im Haus. 




Ruhige sonnige Lage mit Sicht 
aufs Matterhorn. Sportanlagen 
und Lifte in nächster Nähe. 
Z immer mit Radio, Telefon, Bad 
und Balkon. —  Lift 





3961 VERCORIN, tél. 027 /  55 03 86
Promoteur-constructeur :
S ta t io n  d 'h iv e r  et d 'é té
Studios - Terrains à bâtir  
Prix très étudiés - Haut 
standing - Crédit  et ren­
tabil ités assurés 
Vente aux étrangers autorisée
MEUBLES FURRER
Centre du meuble





Am eublement pour hôtels, 
pensions et chalets
La seule maison Musterring 
du Valais
Grandes places de parc privées
musterring
VÌGCJG Route cantonale - Tél. 0 2 8 /6  11 12 SÌOIÌ Av. de Tourbillon - Tél. 02 7 /2 3  33 93 
Visitez-nous à la Foire haut-valaisanne à Brigue du 4 septembre au 12 septembre
Tous les sports à 30 minutes 
Hiver : Patinoire artificielle, ski, curling 
Eté : Tennis, natation, canotage, pêche, équitation 
Quatre campings - Dancings
R e nse ign em e n ts  : O f f ic e  du  to u r is m e  de  S ie r re ,  té l.  027 /  55 01 70
Le châ te a u  M e rc ie r  (P ho to  G. S a la m in ,  S ie rre )
Centre commercial 
et d’affaires
S O LE IL  
+  FR UITS  DU V A LA IS  
=  SANTÉ
Agence Marcel Zufferey, Sierre
A ffa ires  im m o b i l iè re s  - F id u c ia ire  
M aîtr ise  fé d é ra le  
55 69 61
Les bons garages
Garage du Rawyl S. A.
C o n c e s s io n n a ire  Ford , Esco rt,  
C o rt in a ,  T au nus , C a p r i ,  C o nsu l,  
G ranada , M ustang  et T ra n s i t  
55 03 08 - 09
Où irons-nous ce soir
D a n c in g  -  C a fé -R e s tau ran t 
Ermitage 
F a m il le  S a rbach  
55 11 20
l e t t r e
Hôtels recommandés
Hôtel-Restaurant Atlantic
G ran de  s a l le  p o u r  noce s  
et banq ue ts  
S p é c ia l i té s  du pays 
55 25 35
Hôtel-Restaurant Arnold
S a l le s  p o u r  ré u n io n s  e t banq ue ts  
(10 à 80 pe rsonne s)
S e m a in e  g a s t ro n o m iq u e  
55 17 21
Hôtel Terminus
S a l le s  p o u r  b a nq ue ts  
( ju s q u ’à 250 personne s)
55 04 95
Hôtel-Restaurant 
de la Grotte 
Lac de Géronde
55 46 46
Les bons vins de Sierre
Vital Massy, Sierre 55  15  51
Sir William’s Richard Bonvin
D is t i l le r ie  P o ire  W i l l ia m 's  
<f> 027 / 55 13 28 ou 027 /  55 05 80 
D é p ô t 027 /  55 44 31
Demandez les 
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BIBLIOTHECA VALLE SI AN A
1920 Martigny, avenue de la Gare 19
Etudes, témoignages et documents pour servir à l’histoire du Valais 
Collection dirigée par André Donnet
Q U IN Z E  VO LU M ES PA R US
Le spécialiste du bureau
vous présente l’ADLER SE 1000
la machine à écrire électrique à NOYAU D’ÉCRITURE 
SCHMID & DIRREN S.A.
Organisation de bureau 
1920 Martigny, '/> 026 ' 2 27 06
COLLETTE & COLLETTE
TÉLÉPHONE 0 2 6 /8  22 21 ART CONTEMPORAIN CH -1905 DORÉNAZ
Nous sommes heureux de vous annoncer la prochaine 
parution de notre deuxième album d’art
WALTER WILLISCH
ALS DER GROSSVATER NOCH LEBTE - LORSQUE GRAND-PÈRE VIVAIT ENCORE
Le peintre expressionniste Willisch nous offre une coupe 
à travers son œuvre : dessins, peintures à la dispersion 
sur bois, œuvre gravé. Les citations de Willisch, tirées 
de ses carnets, sélectionnées par un historien d’art, 
permettront d’approfondir l’homme et son art.
Le format de l’ouvrage est de 30 X  33 cm., en exécution de grand luxe. L’édition 
est bilingue.
Tous renseignements et dépliant sur demande
Voyages de rêve 
à travers le m onde
Des guides richement illustrés, aux couleurs 
séduisantes, d’une exécution graphique ma­
gistrale, en format de poche très commode 
et à reliure souple, dont le texte contient 
tout ce qui peut intéresser le touriste. Un 
nouveau genre de brochures d’informa­
tions conçues en fonction de leur but d ’une 
manière exemplaire.
Voici les différents chapitres que men­
tionne l’ABC : achats et souvenirs, aide 
médicale, amusements, banques, bureaux 
de voyage, cinémas, coiffeurs et soins de 
beauté, coutumes, dictionnaire, églises, ex­
cursions, fêtes et jours fériés, formalités, 
hôtels, location de voitures, photos, PTT, 
restaurants, services de transports, sport, 
trafic aérien, vie culturelle.
O nt déjà paru : Bangkok/Thaïlande, Bali/ 
Indonésie, Rio/Brésil, Hong-kong, Ceylan, 
Mexique, en langue française, allemande et, 
en partie, anglaise.
Une nouvelle collection des Editions géo­
graphiques Kiimmerly & Frey, Berne.
Valais central
Le Guide pédestre suisse N ° 21, « Valais 
central », vient de paraître en troisième 
édition. Il décrit trente-sept itinéraires 
avec variantes, croquis et photographies 
de la région de Sion, Sierre et Crans- 
Montana.
Cette brochure du regretté Dr Ignace 
Mariétan a été mise à jour par Gilbert 
Petoud et Max Buro et est éditée par 
Kiimmerly & Frey, éditions géographiques, 
Berne, en collaboration avec l’Association 
valaisanne du tourisme pédestre. En vente 
dans les librairies, Fr. 12.80.
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Seule station climatique 
de la plaine du Rhône
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irage le 4 septem
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i0 070 francs de lots
Il n'est de vraie raclette 
qu'en Valais.
La saveur du fromage 




SION REMPARTS 8 -1 "  ETAGE
I SANS RENDEZ-VOUS |
d iv a  s a  d is t i l l e r ie  v a l a is a n n e
3958 Uvrier-Sion Tél. 027/31 28 76-77
Fédération laitière et agricole du Valais 
Centrale d'achat des fromages valaisans, Sion
L a  recette du mois
des amis de «Treize Etoiles»
Fondue gruérienne
Prévoir deux tiers de vacherin fribourgeois 
et un tiers de gruyère. Compter un petit 
verre de blanc sec par personne, le jus d’un 
citron, deux gousses d’ail, de la fécule de 
pomme de terre ou de maïs ainsi qu’un 
petit verre de kirsch.
Faire fondre le gruyère dans le vin blanc 
et le jus de citron, ajouter l’ail. Lorsque la 
masse est fondue, ajouter la fécule qui aura 
été diluée dans le kirsch. O ter le caquelon 
du feu. Ajouter le vacherin fribourgeois 
hors du feu. Le tout doit produire une 
masse bien crémeuse. Servir la fondue 
tiède.
A déguster les soirs d’été et non pas en 
plein midi !
Recette d’Isabelle Raboud, 
secrétaire, Genève.
Muffins
Pour douze petits pains : un œuf, 2 dl. de 
lait, 2 tasses de farine blanche, 3 cuil. à 
thé de poudre à lever, une cuil. à soupe de 
sucre, demi-cuil. à thé de sel, 2 cuil. à 
soupe de graisse végétale ou margarine. 
Battre les œufs jusqu’à ce qu’ils soient 
légers, y ajouter le lait. Mélanger et tamiser 
les ingrédients secs, les ajouter au premier 
mélange. Battre juste assez pour bien mé­
langer le tout. Ajouter la graisse fondue. 
Verser dans des petites moules bien grais­
sés et cuire 25 minutes à four chaud 
(205° C).
En lieu et place de deux tasses de farine 
blanche, on peut aussi utiliser une de 
farine blanche et une de farine graham ou 
de seigle.
Recette de Mme Lee Eugster, Carouge. 
Œ u fs  valaisans
Ingrédients : demi-litre de lait, une prise 
de sel, demi-bâton de vanille, 4 cuil. à 
soupe de sucre, 75 g. de semoule, 30 g. dei 
maizena, 500 g. abricots, 200 g. de sucre. 
Cuire le lait avec le sel, le sucre et le bâton 
de vanille coupé en longueur. Mélanger la 
semoule et le maizena, puis les mélanger 
au lait. Cuire légèrement pendant 5 minu­
tes. Verser la bouillie dans de petits plats, 
recouvrir de jus d’abricots. Poser les abri­
cots cuits dans le jus sur la bouillie et 
ajouter encore un peu de jus.
Recette de l’Opav, Sion.

A. emblème qui foait oenit...






l t  CAFÉ QVi IW  JW URt~
Torréfaction de café depuis 1900
2301 La Chaux-de-Fonds

















MARTIGNY - SION - EYHOLZ
Route de  Fully Sous-G are P rès Viège
Metzgerei - Wursterei 
Walliser Fleischtrocknerei
Boucherie - Charcuterie
Fabrication de viande séchée
Walliser Trockenfleisch
Auf 1400 m getrocknet 




028 /  8 21 21 0 2 8 /8 1 1  70 0 2 8 /8 1 8  41
En tout temps, plats chauds, 
mets gratinés ou assiettes ré­
chauffées avec la Salamandre
Tel. 038 512091
Prix avantageux. Chaleur 
immédiate avec peu de 
courant grâce aux tubes à 
quartz. Démonstration:
ARO SA, 2520 La Neuveville
Comptoir Suisse : halle 31, stand 3129 
<P 021 /  21 38 89
Tél. 0 2 7 /5 5  10 65
Les vins de classe des
CAVESIMESCH
Soleil de Sierre 
Vieux-Sierre
FTO
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A 50 m. de La Placette
Spécialiste du meuble
STYLE - RUSTIQUE - CAMPAGNARD
26e année, N ° 8 A o û t  1976
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La table 
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Edouard Vallet à Martigny 
Alfred Cini au Manoir de Villa 
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Potins valaisans 
Viva la musica ! 
Ecole cantonale des Beaux-Arts, Sion 
Un phare spirituel : l’Hospice du Simplon 
A Albinen par les échelles 
Treize Etoiles-Schnuppen 
Brig — crossroad in a « Blind Alley » 
Escale à Lax, Fiesch et Bellwald 
Im Dienste einer Region 
Lettre du Léman 
Unsere Kurorte melden 
Tourisme 
Oga
Les Touaregs à Monthey 
Le vin, une médecine
N o t r e  c o u v e r tu re  : A  l 'E co le  ca n to n a le  des B e a u x -A r ts  de  S io n
( P h o to  O s w a ld  R u p p e n )
Dessins  de  S k y l l
P h o to s  A n d e n m a t t e n ,  G a h u s ,  M usée  d 'a r t  e t  d 'h is to i r e  de  G e n è v e ,
R i t l e r , R u p p e n
Ailleurs
Ici c’est un ailleurs aussi 
Ailleurs rien n ’est vraim ent meilleur
Cette chanson de Bernard Montangero, la plus 
belle peut-être, me revient en plein cœur dans 
le branlebas de la rentrée.
Des milliers de Valaisans ont couru le monde dans
reux de retrouver ce Valais... qui est aussi bailleurs 
de quelqu'un.
Hier, c’était un événement pour nos montagnards, 
quand pour la première fois ils découvraient le
ron, ouvrier, sommelière vous disent le plus natu­
rellement du monde : « Mon frère part demain 
pour N ew  York », ou : « J ’attends ma fille qui 
doit rentrer des Caraïbes » !
Et pourtant, malgré ce remue-ménage qui enfiè­
vre notre époque, ce coin de terre n’a rien perdu 
de son attrait. Jeunes ou vieux, la tête bourrée 
d’images, le retrouvent toujours avec la même 
fascination.
Ce numéro de «Treize Etoiles », une fois de plus, 
nous offre le dépaysement à portée de main et 
nous projette dans l’évasion que l’on s’acharne 
tant à chercher ailleurs.
la chaleur de l’été. Jamais ils ne seront aussi heu-
Léman ou les chutes du Rhin. Aujourd’hui, vigne-




Texte M aurice Z erm atten  
P hotos Oswald R uppen
C ’est u n e  bien belle, c’est une  bien bo n n e  tra d i t io n  que  les 
expositions estivales du  M anoir ,  à M artigny . Elle corrige, 
dans une  certa ine  mesure, l’image que  l’on  p eu t  se faire du 
Valais en une  saison qu i semble vouée au seul tou r ism e 
hôte lier. E t  co n tr ib u e  p a r  là m êm e à faire co m p ren d re  à nos 
hôtes que nous n ’avons pas à m o n t r e r  que des prairies où 
joue r au golf et des cimes à escalader. A u  c ro isem ent de 
routes oc toduriennes , on  o ff re  aux passants, d ’une  année 
à l’autre , quelques-uns de nos trésors artis tiques et culturels. 
C e t  été, c’est le g rand  p e in tre  E d o u a rd  V allet qui t ien t  
l’affiche.
L ’occasion éta it  bonne  : voici to u t  juste cen t ans que cet 
adm irab le  art is te  vo y a i t  le jo u r  à Genève. A  la vérité , il é ta it 
d ’origine dauphinoise  mais ses paren ts  avaien t choisi de v ivre  
en Suisse d o n t  ils acqu iren t la nationalité . C ’é ta ien t des gens 
modestes, laborieux, d ’une  grande simplicité. O n  le n o te  
parce  que  tel fu t  ce fils qui nous occupe au jo u rd ’hu i : u n  
hom m e, d ’abord , d ’une  p rob ité ,  d ’une  applica tion  à son 
m é tie r  exemplaires.
Le m a lheu r  v o u lu t  que  Francis V allet m o u r u t  u n  an après 
la naissance de son fils (1877) et l’aisance se t ran sfo rm a  en 
soucis constan ts  p o u r  une  m ère  qui resta it seule avec trois 
enfants. Elle f i t  face avec énergie mais la g rav ité  que  l’on 
rem arq u e  sur presque tous les visages que  le p inceau  du
D i m a n c h e  m a t i n  ( H é r é m e n c e )
pein tre  fixera sur les toiles n ’est-elle pas le refle t lo in ta in  du 
visage m a te rne l ? G rav ité ,  mélancolie, présence d ’obscurs 
soucis... Q ue  l ’on  regarde bien, au M anoir ,  ce « D im anche  en 
Valais » qui dev ra i t  p o r te r  les couleurs de la joie : des six 
femmes assises en ro n d  dans le pré, on  v o i t  la f igure de cinq 
d ’en tre  elles : elles p o r te n t  tou tes  la m a rque  de la tristesse, 
du regret.
E douard  et ses deux sœ urs fu r e n t  s u r to u t  élevés pa r  leurs 
g rands-paren ts  m aternels, la m a m an  d ev an t travail le r  du r  
p o u r  rem placer  l’absent. Ils re ç u re n t  une  éduca t ion  sévère 
bien q u ’enveloppée de tendresse. Le p e t i t  garçon  est grave, 
rêveur, e t déjà solitaire. Il n ’aime rien t a n t  que  se p rom ener  
dans la cam pagne u n  c rayon  à la m ain , une  feuille de papier 
sous le bras. M ystère  d ’une  voca tion . Ici, elle est impérieuse, 
ir réfutable . A  qu inze  ans, il en tre  chez u n  scu lp teu r  qui 
s’occupe de p lastique ornem en ta le .  Il fau t  bien gagner son 
pain. Mais le m oulage des p lâ tres  ne saura it  le satisfaire : 
il v eu t dessiner, encore  dessiner, peindre . Il s’en fu i t  ; il rôde, 
avec son crayon , sa feuille de papier. Ce q u ’il cherche, c ’est 
son destin.
Il rev ien t à la maison, en tre  à l’Ecole des arts  industriels. 
C ’est u n  pas de fait, dans la b o n n e  d irection . Il acquiert 
dans cette  m aison une  fo rm a t io n  « m anuelle  » solide, un  
m étier. Mais lui sait bien q u ’il fau t  aller ailleurs, plus hau t.  
Q u a tre  ans, il se plie à la discipline de l’apprentissage. A  la 
veille des examens, il découvre  une  p e t i t  m aison solitaire au 
bo rd  de l’A rve, habitée  p a r  u n  ja rd in ie r  ; lui en faut-il 
davantage ? O n  l’accepte ; il s’y  installe. Il a re jo in t  son 
destin.
D o rénavan t,  plus rien  ne co m p te  que  la pe in tu re . La pe in tu re  
à lo ngueur de journées, à longueu r de vie. La pe in tu re  à s’en 
m e ttre  pleine m esure dans les doigts, la tête, le cœ ur. Des 
arbres, des arbres, des arbres. E tre  R e m b r a n d t  ou  rien. Il a 
v ing t ans : personne  ne p o u rra  plus l’em pêcher d ’être  R e m ­
brandt.. .
Il fau t  d ’abord  penser à cet enfan t, à cet adolescent p o u r  
c om p rend re  E d o u a rd  Vallet. C ’est une  n a tu re  p ro fo n d é m e n t 
originale, n o n  pas u n  sauvage mais u n  asocial qu i n ’a de 
regard p ro fo n d  que  p o u r  la n a tu re  ; u n  tendre , un  peu 
prim itif ,  silencieux com m e les pierres, a t te n t if  à tous  les 
frémissem ents de la lum ière  ; u n  laborieux  passionné qui n ’a 
jamais une  m in u te  à p e rd re  t a n t  il a de choses à exprim er. 
Le m o n d e  des formes, il fau t  l’em prisonner  dans le bois, le 
cuivre, le fixer à jamais dans la m a tiè re  solide ; et le peindre 
p o u r  q u ’il cesse d ’échapper  à la fu y an te  m ouvance  des heures. 
A rrach e r  aux choses leurs secrets ; les p réserver  de la f lu id ité  
qui rédu it  t o u t  au néant.
Se cherche-t- i l  un  m a îtr e  qu a n d  il en tre  dans l’atelier d ’H o d -  
ler, sans cesser de beaucoup  rô d e r  dans la cam pagne, to u t  
a len tour de G enève ? O u i e t non . Ce q u ’il devra  faire, il le 
sait, il le p o r te  dans son cœ ur. Mais il sait aussi que t o u t  reste 
tou jours  à app rendre , que  les v ieux artisans possèdent des 
secrets précieux. Bref, il travail le  u n  tem ps chez le puissant 
m a ître  fixé alors à Genève. O n  v o it  bien que  ces leçons 
n ’o n t  pas été perdues.
Mais le plus im p o r ta n t  c’est l ’arrivée en Valais, en 1908. 
Rien, dans cette  rencon tre ,  à p rem ière  vue, de bien excep­
tionnel. T ous les pe in tres  genevois vena ien t tâ te r  u n  peu de 
la lum ière de Savièse, depuis quelques années déjà. Bovy 
avait m êm e pe in t  à T o u r tem ag n e  en 1874. E t  Calarne avait 
donné le g oû t de la m ontagne . Bref, le Valais é ta it  à la mode, 
chez les peintres. U n  Valais d ’un  au tre  temps, un  Valais du 
M oyen Age, rustique , pauvre , v io len t, silencieux, idyllique. 
Un peu celui de Rousseau, celui de la « L e t t re  X X III  » où 
no tre  pays p rena i t  f igure de paradis. Ils so n t  donc  des dizai­
nes en tre  S a in t-G erm ain  et Evolène, mais aussi à Lens (M u­
ret), à Salvan, à C han d o lin  (Bille). Il y  a p a r to u t  à c roquer ,  
à découvrir . U n e  p récéden te  exposition  du M ano ir  a fait 
connaître  ce tte  page de n o tr e  h is to ire  culturelle.
Pour Vallet, cette  découverte  est décisive. C ’est le m ariage 
d’am our d ’u n  g rand  h o m m e  solitaire et d ’une  te rre  silen­
cieuse à l’âm e p ro fo n d e  et m élancolique. M ariage heureux ,
L ’e n t e r r e m e n t  ( c im e t i è r e  d ’H é r é m e n c e ) B a p tê m e  (Savièse)

fécond. Le p e in tre  a t ro u v é  ce q u ’il cherche  ; la lum ière  valai- 
sanne, celui d o n t  elle avait besoin.
Il ne s’agit plus ici seu lem ent de beaux m otifs  o rig inaux, de 
scènes colorées, « p it to resques », v ra im en t ,  d ’une  couleur 
locale d o n t  ra ffo la ien t les rom antiques . Il s’agit de m ieux  : 
de la découverte  des vertus  les plus p ro fondes  d ’u n  pays, 
de l’âm e d ’un  pays où, depuis des millénaires, se v i t  dans 
le dram e, la d ou leu r  e t le sang, mais aussi dans l’ina ltérable  
sp lendeur de la m on tagne , le destin  to u rm e n té  d ’u n  pe t i t  
peuple.
C ’est cela que  V allet va dire, inlassablem ent, pa t iem m en t,  
dans la r igueur d ’une  recherche  exclusive. Pas de d ivertis ­
sem ent p o u r  cet o u v r ie r  ta c i tu rn e  d o n t  l’un ique  voca t ion  
est de voir , de sentir, e t de rendre . C ’est là to u te  sa vie. 
Peu im p o rte  q u ’il a it hab i té  Savièse, H érém ence , q u ’il se soit 
fixé ensuite sur le m agnifique  p la teau  de V ercorin  où  son 
chalet acceuille, lui aussi, cet été m êm e, une  exposition  de 
ses gravures : c’est une  terre , c’est u ne  race, c ’est une  âme 
qu ’il explore, le bu rin ,  le ciseau ou  le p inceau  à la main. Il 
n ’a jamais assez bien vu  ces graves visages de femmes, nobles, 
soucieuses, douloureuses, pieuses, si riches de leur vie in té ­
r ieure q u ’elles l’o f f re n t  au regard  du  p e in tre  com m e la plus 
adm irable  des richesses. E t  jamais assez in te rrogé  ces visages 
d ’hom m es q u ’il grave dans le bois ou  le cuivre, oui, com m e
R e m b ra n d t ,  com m e ce m odèle  q u ’il se chercha i t  à seize ou 
d ix -hu it  ans. E t  jamais assez de tem ps p o u r  in te rro g e r  ces 
bruns, ces gris, ces bleus qu i se succèdent dans l’air e t sur les 
herbes, les parois des chalets, les cham ps de l’au tom ne, à 
l’heure  des labours. Faucheurs couchés com m e des cadavres 
dans l’herbe  parce que  la chaleur pèse sur le pays et mille 
fatigues séculaires ; église sur son ro ch e r  susc itan t son m ys­
tère  en pleine n a tu re  b ru ta le  e t la d o m in a n t  ; scènes rituelle; 
de to u te  destinée : naissance, bap têm e, m ort. . .  O h  ! la m o r t  
com m e elle rôde, no ire  et grise, dans les neiges de l’h ive r 
C h e r  g rand  E d o u a rd  V allet : il a to u t  dit, en silence, to u t  
suggéré, t o u t  app roché  dans la sourd ine  de son intarissable 
m ono logue  in térieur.  Les pierres, les arbres, les hom m es, la 
te rrib le  peine des hom m es, la longue app lica tion  à surv ivre  
dans cette  pauvre té ,  dans cette  sécheresse où  éclate la puis­
sante énergie des forces p rim itives.
C ’est ce que  l’on  v o it  à M artigny , cet été.
F em m es  e n d o rm ie s
ALFRED
CINI
AU MANOIR DE VILLA
Texte  H e n r i  M aître  — Photos Oswald R u p p en
Paul B u d ry  renda i t  co m p te  d ’une  ex­
position  d ’A lfred  C in i de la façon 
suivante  : « Des toiles pu issam m ent
mastiquées où  se sent u n  po igne t 
im périeux. Des villages su an t  leur neige 
sous le foehn. Coulées bleues noires 
en tre  les v ieux bois. U n  B re i th o rn  u n  
peu là, b ouchardé  en force. E t  p o u r  
détendre  l’a tm osphère , une  aimée é ten ­
due, tou te s  couleurs rentrées, u n  m o ­
n u m e n t  de la re laxation . Des p o r t ra i ts  
bien bâtis... U n e  belle com plex ion  p h y ­
sique où  l’on  cherche  le cœ ur. »
Paul B u d ry  écrivait  cela peu  après la 
fin de la guerre  ; il y  avait plus de v ing t 
ans que  C in i é ta it  installé en tre  Sierre- 
B ourg et G larey, v in g t  années de f ru c ­
tueuse co n f ro n ta t io n  en tre  le te m p é ra ­
m e n t  du p e in tre  e t la con figu ra t ion  du 
pays, une  co n f ro n ta t io n  loyale qui 
p e rm it  à l’art is te  de p én é tre r  les secrets 
de la n a tu re  e t d ’en ren d re  com pte  
avec une  v igueur, une  n e t te té  e t une  
m aîtr ise  peu  com m unes.
Lorsque C in i d écouv r i t  le Valais en 
1922, l’accord  fu t  im m édia t,  m algré  les 
craintes e t la solitude, en tre  la fo r te  
personnali té  de l’art is te  f lo ren t in  et la 
g randeu r trag ique  des m on tagnes  ; en 
s’ins ta llan t en Valais, écriv it Schaub- 
K och en 1936, C in i « élisait domicile 
en son âm e ». Le Valais dev in t  p o u r  
Cini ce que  fu t  la P rovence  p o u r  C é­
zanne et l’archipel des M arquises p o u r  
G auguin  : u n  lieu privilégié qu i p e rm e t  
l’a ff irm a tion  d ’u n  a r t  o rig inal parce 
que les fo rm es et l’a tm osp hère  qui s i e r r e  
enveloppe les fo rm es dev ienn en t p o u r  
la c réa tion  p ic tu ra le  valeurs d ’o rd re  et 
de mesure, p ré tex te  à refaire  le m onde , 
toile après toile, passionném ent, savam ­
m ent, avec a u ta n t  d ’e f fo r t  cérébral que 
d’insp ira tion  im médiate ...
Cini a pe in t  nos m on tagnes  avec une  
vigoureuse vérité  ; mais en les arch i­
t e c t u r a l  il a fa it  de ces ossatures te r ­
restres des co ns truc t ions  planétaires.
Sans do u te  influencé p a r  H o d le r ,  il a 
dégagé le ry th m e  de l ’alpe en élaguant 
toutes les harm onies  in term édiaires.
Dans une  m an ière  pleine de v igueur et 
de solidité, de savoir e t d ’au to rité ,  en 
des touches à la fois laquées et g ran u ­
leuses, il a exprim é s u r to u t  l’âpre plas­
ticité du  relief. C erta ins  critiques o n t  
écrit q u ’à ces œ uvres  de l’alpe m a n ­
quen t u n  frém issem ent de dou leu r  ou 
de joie, la tendre.sse hum aine , le ro m a n ­
tisme, le p i t to resque  et, d ’une  façon
le au liv re
m 
0
A lfred o  C in i est né à Florence en 1887 o h  il f i t  ses études de pein ture à 
l ’A cadém ie des beaux-arts et à l ’Ecole professionnelle. Ensuite, il se form a  
par lu i-m êm e, travaillant selon des principes personnels. En 1922, il s’ins­
talla à Sierre et s’imposa peu à peu com m e un des meilleurs peintres de la 
m ontagne.
N u  assis
Lac  de G é r o n d e
générale, la sensibilité q u ’est l ’ins tinc t 
p ro fo n d  de la vie. C ’est q u ’ils n ’o n t  
observé que les apparences, le relief et 
le vo lum e tracés en horizon ta les  et en 
verticales, en éche lonnem ents  d ’arêtes 
et de plans ; ils n ’o n t  pas senti le puis­
san t lyrism e de ces pein tures , u n  lyris­
m e cosmique. C in i a d it  lu i-m êm e que 
ces heures où  il do n n a i t  fo rm e  à ses 
insp ira tions é ta ien t p o u r  lui les « m o ­
m en ts  les plus hau ts  » de son existence, 
car alors en lui l’im m édia t  e t le divin 
n o ua ien t contact.. .
E t  puis C ini n ’est pas u n iq u e m e n t  et 
s u r to u t  le pe in tre  du  paysage valaisan. 
Il exprim e aussi la délicatesse d ’u n  b o u ­
que t de fleurs et ses couleurs éc la tan ­
tes ; ses na tu res  m ortes  son t élaborées 
en de très belles te intes, parfois sourdes 
et épaisses, parfois mates et co n tra s ­
tées ; C in i sait aussi ren d re  avec b o n ­
h eu r  l’in t im ité  et la douceu r  ; dans 
certains p o r t ra i ts  il fa i t  coexister la 
r igueur du  dessin et la v ivacité  de la 
co lo ra tion ; il dessine à l’encre de C hine  
des a t t i tudes  expressives ; et dans une 
fac tu re  linéaire ou  gestuelle il co ns tru i t  
des oeuvres qui p ro u v e n t  ses dons 
d ’abstrac t ion  visuelle ou  cérébrale.
D e la g rande  tra d i t io n  p ic tu ra le  i ta ­
lienne q u ’il é tudia  à Florence, sa ville 
natale, C in i garda des é léments de 
com posit ion , mais sa personnalité  e t la 
n a tu re  qui l’e n to u ra i t  l’o r ien tè ren t  vers 
un  a r t  m oins académ ique, e t dans ce 
renouve llem en t le pe in tre  ne fu t  cer­
ta inem en t pas insensible aux recherches 
du néo-im pressionnism e, du cubisme et 
de la pe in tu re  abstraite.
En Valais d u ra n t  près de c in quan te  ans, 
C ini su t créer u n  a r t  t o u t  à fa it  p e r ­
sonnel ; e t la renom m ée  de celui q u ’on 
appela « le solitaire de Sierre » dépassa 
les fron tiè res  suisses : av an t  1940 déjà, 
M. Jean Destieux, de l’A cadém ie m éd i­
te rranéenne  de Paris, consacra it à sa 
p e in tu re  une  in téressante  é tude ; le 
p rofesseur Baur, de Bâle, exprim a de 
très favorables apprécia tions ; ses œu- 
fu r e n t  exposées e t vendues en Italie, 
en H ollande, en A ng le te rre  et aux 
E tats-U nis .
A près sa m o r t  en 1970, les œ uvres de 
C in i sub iren t la c laus tra tion  ; mais 
personne n ’oublia cet a r t  d o n t  le regis­
t re  va de la puissance à la subtilité  ; 
e t l’exposition  du  M an o ir  en illustre à 
nouveau  tou tes  les qualités.
H e n r i  M aitre.
Souvenirs de vacances 
sous l’eau 1 (
le bridge
ì 11
K if-kif b o u rr ico t
Après la Coupe des Bermudes, soit le 
championnat du monde 1976 gagné par 
les Etats-Unis à Monte-Carlo, les victoires 
dans l’Olympiade qui suivait ont été rem­
portées par le Brésil en Open, sur 45 équi­
pes nationales, et par l’Italie en Ladies, sur 
21. Voici l’histoire d’une donne de ces 
jeux, telle que l’ont vécue les Américains 
opposés aux Israéliens.
*  A R D 3  
D 106 4
*  A 7 2
*  A 7
♦  V
Ç> R 7 3 2
❖  9 8 3
*  D VIO 9 6
N 








8 6 5 4 
A 9 5 
D V 10 6 
R 5
109 72  
V 8 
R  5 4 
8 4 3 2
Le camp EW est vulnérable, Ouest don­
neur, les enchères identiques aux deux 
tables : N  1 <C> - S I  ♦ ,  2 s. a. - 3 s. a., 4 ♦ ,  
ainsi que l’entame, de la Dame de trèfle. 
Dans la salle fermée, l’Israélien Eliakim 
Shauffel devine juste à cœur et remplit 
aisément son contrat, ne cédant qu’un 
atout, un cœur et un carreau. Dans la salle 
ouverte, Fred Hamilton fournit l’As de trè­
fle du mort, tire une première fois atout, 
voit tomber le Valet, hoche du chef puis 
entre en main, à trèfle, pour se lancer dans 
l’impasse à carreau. Schmuel Lev s’empare 
de la Dame et cogite un brin avant d’at­
taquer cette cinquième levée, du 10 d’a­
tout. Il va lui en cuire. L’Américain en­
grange en effet deux levées de carreaux 
puis joue l’As de cœur suivi du 9, qu’il 
laisse passer vers le Valet de Lev à droite...
♦  R  3





❖  -  
4» V 6
N  
W  E 
S
♦  97  
V  -
❖  -  
*  84
*  86  
V  5 
O  10 
•î» _
... lequel choisit de jouer le 7 d’atout pour 
ne pas donner coupe-et-défausse. Hamilton 
prend du 8, écarte un cœur du mort sur 
le 10 de carreau... et l’histoire se répète. 
Oui, mais que serait-il advenu si l’Israélien 
avait renvoyé carreau à la cinquième levée, 
où que soient les cœurs ?
P. Béguin.
, JANS . al/RUXISIXNS
Lettre à m o n  ami Fabien ,  Valaisan émigré
M on cher,
Bien pauvres, ces potins valaisans, mis en parallèle avec les échos de 
M ontréal. Su rtou t si, au m o m en t où  tu  lis les exploits des athlètes russes, 
je te raconte  à quelle oadence je viens de gravir le sentier du Petit- 
Ruisseau qui conduit au val d ’À rpette .
Car, bien sûr, c’est de C ham pex que je t ’envoie trad itionnellem ent ma 
lettre  d ’août en y jo ignant som bon air et les effluves des milliers de 
sapins qui en fo n t  le décor.
C ham pex où les potins, en saison, sont rares, les gens du  lieu é tan t t ro p  
occupés à soigner leurs clients et, si possible, à empêcher q u ’ils aillent 
à la concurrence. Alors, je me raba ttra i  sur les tableaux classiques : 
Ce lac bleu où se m iren t les forêts, les chalets et, si l ’on prend  assez de 
recul, les Gom bins ou la Tour-Sallière, le lac avec ses petits bateaux 
rouges qui glissent en silence et ses pêcheurs toujours heureux, même 
quand  ils ren tren t  bredouille parce que les tru ites refusent de m ordre . 
U n  Catogne rébarbatif  ta n t  il se dresse raide au-dessus des chalets et, 
en face, une Breya massive, verte  et touffue que l’on a tte in t  par un 
télésiège déconseillé aux personnes sensibles.
Le m atin , j’aperçois ta n tô t  des gens q u i  se d irigent vers une jolie et 
minuscule piscine d o n t  on a eu soin de chauffer l’eau, t a n tô t  les joueurs 
de tennis, ta n tô t  les solitaires qui s’en v o n t  re trouver  leurs coins à 
chanterelles d o n t  ils gardent le secret.
O u  alors, l’air plus casseurs, ces alpinistes exhibant leurs cordes e t  leurs 
piolets, leurs crampons, leurs m ousquetons et ‘leurs pitons, qui pa r ten t  
à la recherche de sensations plus fortes, désireux de gravir ces cimes 
blanches d o n t  ils se défendent d ’être les maquereaux...
E t  que dirai-je de ces centaines de Français qui fo n t  relais à C ham pex 
dans leu r to u r  pédestre du M ont-Blanc, de cette  jeunesse qui prend  sa 
revanche sur l’auto et le m o teu r  ?
T u  ne parcours pas la ru e  principale sans que te parv iennen t les exha­
laisons de raclette  ou de grillade « au feu de bois » qui t ’inv iten t à 
déguster ces mets simples ou sans voir ces hôtels 1900 que constru isirent 
les pionniers de ce début de siècle.
Je ne te révélerai pas un  secret militaire en te soufflant à l ’oreille q u ’il 
y  a à C ham pex  des fortifications. Elles firent la gloire de ceux qui les 
constru isirent pendan t la guerre de 1939-1945. Elles sont tou jours  là, 
pouponnées par des soldats de carrière, avec leurs canons dirigés contre  
« l’envahisseur d u  sud ».
Leur im portance  est telle q u ’on a in te rd it  à to u t  é tranger d’acquérir  
chalets ou appartem ents  à un kilom ètre  à la  ronde  de l’entrée du 
sanctuaire. Mais ils peuven t y venir en location aussi longtemps que 
cela leu r  plaira. Tu vois que l’espionite a ses dérogations !
En a t tendan t, retiens de ce -lieu de repos q u ’il offre à la fois une t r a n ­
quillité qui fait contraste  avec ta vie trép idan te  e t  une m ondanité  
suffisante p o u r  que tu  ne te sentes pas dépaysé.
E t  si tu  vas au « Signal » d ’où l’on aperçoit la rou te  d u  G rand-Saint- 
Bernard, tu  verras un serpent de voitures se d irigeant vers l ’Italie.
« Le serpent m onétaire  », l ’exode des Suisses ou l’invasion à rebours, 
com m e tu  voudras ! Savent-ils au  moins q u ’en allant vers les lires à bon 
m arché ils o n t  m anqué C ham pex et ses beautés ?
Mais j’in te rrom ps ici car le pe tit  Jean-François, d o n t  je suis le grand- 
père depuis quelques semaines, a poussé le cri de la faim. C ’est la jeu­
nesse de l’an 2000, pou r qui les potins que je te racon te  fe ron t partie 
du  bon  vieux temps. Il fau t bien la soigner, car c’est elle qui nous 
fourn ira  l’AVS.
Bien à toi.
par  Eugène Gex














1. Ses trains viennent à ou de Brigue. 2. 
Unité de forêt. - Borde, à l’envers. 3. Les 
extrêmes de Martisberg. - Sur un lac, au- 
delà du Simplon. - Comme pour élire le 
Grand Conseil. 4. Avalée. - Personnel à 
Brigue. - Ceux qui vont à l’Oga le mettent 
sur Brigue. 5. Déserts dans le désert. - 
Comme un mouton. 6. Peignit à Ferret en 
1802. - Nécessite l’intervention de la 
droite, puis de la gauche. 7. Saintes des 
gens pressés. - Dunes dans le désert 8. Ne 
se transmet pas dans le vide. - Se voit dans 
les cimetières. - Apport. 9. Négateur eu­
phonique. - Créa, à Saint-Maurice, une 
mosaïque remarquée. - De naissance. 10. 
Autrefois à Bovernier. maintenant en beau­
coup d’endroits. - Juron. 11. Celle des 
affaires du grand Stockalper serait longue.
Verticalement
1. Travail souvent exécuté dans les salles 
du palais Stockalper. 2. Sa tribune, dans 
l’église de d i s ,  est bien élégante. - Toupie. 
3. Initiales de l’auteur de l’Aigle du Sim­
plon. - Près d’Eggerberg. - Symbole chi­
mique. 4. Mise en ordre. - Pour changer 
de pression. - Titre pour religieux. 5. Cer­
tains sont interdits à Brigue. - Prénom.
6. Sur des camions franchissant le Sim­
plon. - L’Oga contribue à son écoulement.
7. Est souvent qualifié de pauvre. - Cra­
paud d’Amérique. 8. Verbiage écourté. - Il 
y en a d’Inde, il y en a de Turquie. - Un 
amas sur la tête. 9. Personnel pour Pierre 
Imhasly. - Il construisit la route du Sim­
plon. - Forme de rire. 10. Qui appartient 
à la campagne. - A aussi des souvenirs du 
grand Stockalper. 11. Entrée de tunnel.
musica
Viva la musica !
T ex t Liselotte K auertz  
Fotos René R itle r
W anderer ,  k o m m s t  du  im  Juli nach 
E rnen , muss' es d ich  n ic h t  v e rw undern ,  
w enn  dich einem  g ischtenden W ildbach 
gleich o de r  e inem  sanft d a h in m u rm e ln ­
den Wässerwasser —  T öne  um fangen . 
Sphärenm usik  ?
D u  glaubst vie lle icht zu träu m en , weil 
es dich unw irk l ich  d ü n k t ,  m i t  der 
« W anderer-F an tasie  » o de r  perlenden 
Läufen  aus einem klassischen M usik ­
stück, das d ir  b e k a n n t  ist, em pfangen  
zu w erden.
G leichzeitig  aber spürst du, wie sehr 
die M usik  Teil dieses O rtes  gew orden  
ist.
Sie w u rd e  h ie r  n ic h t  k o m p o n ie r t .
Sie w ird  h ie r  in ih re r  W iedergabe n u r  
zu r  Reife gebracht.
M usikvers tändiges u n d  musikfreudiges 
P u b lik u m  w ird  sie dann  in vielen K o n ­
zertsälen  der W elt bek la tschen  un d  
ih re  In te rp re te n  feiern.
In  E rn en  ist in dieser Som m erze i t  eine 
ganz andere  A tm o sp h ä re  spürbar,  h e r ­
v o rg eb rach t  d u rch  ein knappes halbes 
H u n d e r t  M enschen. Sie n ennen  sich 
Schüler u n d  sind K ö n n e r  u n d  k o m m en  
aus aller Welt.
Sie versam m eln  sich wie die M o t te n  
um s L ich t  u m  einen M ann , v o n  dem  
sie sich viel versp rechen  u n d  der sie 
n ic h t  en t täusch t .
Dieser M an n  ist P rofessor G y o rg y  Se- 
bo k  u n d  le h r t  M usik  an der U n iv e r ­
sitä t B loom ing ton  im  U S-S taat Indiana. 
E r  k am  eines Tages als T ouris t ,  als 
G ast aus e inem fe rnen  L and  nach  E r ­
nen  u n d  füh lte  sich h ie r  w ohl. D ie 
Lage E rnens  schenk te  ih m  die e rhoff te  
R u h e  u n d  E n tsp a n n u n g  u n d  enthusias ­
m ie rte  ihn  auch zu  dem  A usspruch, 
E rnen  sei das schönste  D o r f  der 
Schweiz !
Es en thusiasm ierte  ihn  aber zu  noch  
viel m ehr,  u n d  das m a ch te  E rn en  
schliesslich w irk l ich  zu dem  « schön ­
sten O r t  der Schweiz », denn  nirgends 
sonst als in E rn en  finden  jäh rlich  
M eiste rkurse  fü r  K lavier sta tt ,  die der 
in aller W elt bekann te  K ünstle r  u n d  
M usikpädagoge G y o rg y  Sebok ins 
Leben rief.
E r  rief n ic h t  lange um sonst.
Schon beim ersten Mal — 1974 — 
kam en  zehn  M eiste rschüler ins Goms. 
D ie U b u n g s in s t ru m en te  s tanden  im
Schulhaus, im  alten Kaplaneihaus, im 
Backhaus, im  P farrhaus  u n d  in Ferien ­
chalets u n d  w u rd e n  v o n  den Schülern 
am  liebsten ru n d  u m  die U h r  benu tz t .  
Im  le tz ten  J a h r  schliesslich ha t te  sein 
R u f  zu  den E rn e r  M eiste rkursen  ein 
ungeahntes  E cho  : es k am en  v ie rund- 
dreissig junge L eute  aus aller H e r re n  
L änder, u n te r  denen  die drei Som ­
m erw ochen  längst zu  einem Begriff 
gew orden  w aren.
N ic h t  dass da rü b e r  viel geschrieben 
w urde .
A uch  n ic h t  in der W alliser Presse.
Sie behande lte  in A r t  u n d  A ufm achung  
die einzigartigen E rn e r  M usikw ochen  
n ic h t  anders als ein M usikfest der 
K o n k o rd ia  o de r  Edelweiss, als einen 
F o lk lo reabend  u n te r  der G em m iw and  
o de r  angesichts k ü h le r  Gletscher. 
M usikw ochen  ? W irk liche  K u n s t  ? M on  
D ieu  —  u n d  das im  O berwallis  ?
Ja u n d  nochm als  ja !
D ie  zehn  T e ilnehm er des M eisterkurses 
1974 haben  in M u n d p ro p ag an d a  dafü r 
gesorgt, dass dem  E x p e r im en t  die T ra ­
d i t ion  folgen soll.
W elch  ein G lück  fü r  uns im  Wallis, 
w eitab  der ku ltu re l len  Z e n tre n  m it  
N am en , die w ir  du rchs  L och  bei G op- 
penste in  nach  N o rd e n  m üssen oder 
durchs L och  bei Brig nach  Süden, u m  
K u n s t  re insten  Wassers zu  h ö re n  oder 
zu sehen, w enn  m a n  sich n ic h t  m i t  dem 
T ib o r  V arga-Festival o de r  gelegentli­
chen K onze r tab en d en  begnügen will. 
E rn en  b ie te t  w ä h ren d  dreier S o m m er­
w ochen  Kunstgenuss in K o n zen tra t io n .  
A u f  dem  K o n t in e n t  e inmalig ! A u f  un -  
serm P lane ten  n u r  an ganz wenigen 
O r te n  m öglich. W er’s n ic h t  glaubt, der 
k o m m e  im  Ju li des nächsten  Jahres 
w ieder nach  E rnen . Ih m  w erden  aus 
dem  Schulhaus, dem  alten K aplanei­
haus, dem  Backhaus, dem  Pfarrhaus 
u n d  verschiedenen Ferienchalets T öne
—  reine T ö n e  —  aus klassischer K la ­
v ie r l i te ra tu r  entgegenschlagen.
E r  w ird  sich zu  den  kle inen  T rupps  
gesellen, die andächtig , in sich v e rsun ­
ken, wie w elkende G räser u n te r  einem 
erfrischenden  R egen  stehen u n d  die 
T o n tro p fe n  gierig aufnehm en.
Es sind Feriengäste, zufällig v o rü b e r ­
ko m m e n d e  W anderer ,  Jugendliche, des 
P o p  u n d  des Beat überdrüssig , h in  und  
w ieder auch E inheimische, die da 
s tehen u n d  zu h ö ren ,  wie an einem 
K lav ie rk o n ze r t  gefeilt w ird .
D ie E rn e r  G eorgsk irche  w u rd e  zw ie­
fach  geweiht.
N a c h  der R es ta u ra t io n  d u rc h  des 
Bischofs H a n d ,  1974, 1975 u n d  1976 
d u rc h  die A b h a ltu n g  de r  M eiste rkön- 
zerte  v ie lversprechender Talente . Auf-
gehende S terne am  in te rna t iona len  
K o nze r th im m el k o n ze r t ie r ten  in  der 
G eorgskirche, die sich rü h m e n  kann , 
die K irche  der Schweiz zu  sein, in  der 
solches m öglich  w urde .
Ein zw ar südliches K lima, aber rauhe  
Lebensbedingungen sind w o h l  ein H i n ­
dernis, die E inm aligke it der E rn e r  
M usikw ochen  fü r  in te rn a t io n a l  aner ­
kan n te  junge K ünstle r  d u rc h  die Be­
vö lke rung  voll zu  erfassen. Fe innerv ig ­
keit s teh t n ic h t  Pate  an O berw alliser 
Wiegen !
Ein geleh rte r  H e r r ,  der Ju ra  (v o r  allem 
Jura) s tud ie r te  u n d  sich im  Ir rg a r ten  
der R ech tsb rech u n g  u n d  R ech tsp re ­
chung auskenn t,  s teh t  h ie r  h ö h e r  im  
Kurs als M enschen, die sich ein In s t ru ­
m e n t  u n te r ta n  m ach ten . P rofessor Se- 
b ok  s t reb t  auch  keineswegs an, die e in ­
heimische B evö lkerung  « M ores » zu 
lehren » u n d  ih r  zu  zeigen, was K u l tu r  
ist.
Er h a t  in E rn e n  den O r t  gefunden, an 
dem sich die e r t r ä u m te n  u n d  n u n  so 
begehrten  M eiste rkurse  d u rc h fü h re n  
lassen u n d  h ie r  M enschen  w ohnen , die 
sich beim  o rgan isa torischen  Teil etwas 
einfallen lassen.
Dieses O rgan isa tions ta len t w u rd e  auch 
in diesem Ja h r  w ieder u n te r  Beweis 
gestellt, denn  w iede rum  m elde ten  sich 
ein knappes halbes h u n d e r t  Schüler. 
D er M eiste rkurs  1976 dauerte  v o m  27. 
Juni bis 17. Juli m i t  K o n ze r ten  in der 
Kirche am  4., 11. u n d  16. Juli.
In E rn en  k a n n  die H o c h sc h u la tm o ­
sphäre d u rc h b ro c h e n  w erden.
Man ist sich nahe, auch n ach  den 
regulären S tunden , die am  M orgen  auf
englisch u n d  am  A bend  auf f r an zö ­
sisch gehalten  w erden.
M an  b ilde t eine Familie, in der sich das 
« F am ilien o b erh au p t » da fü r  in teres ­
siert, ob  die S tuden ten  auch rech t  essen 
u n d  n ic h t  n u r  die ganze Z e it  ü be r  von  
sogenann ten  Z w ischenm ahlze iten  le­
ben.
D ie G renzen  L eh re r  —  Schüler v e r ­
w ischen sich. D as gemeinsame Band 
der Liebe z u r  M usik  u n d  der K uns t 
der W iedergabe v e rb in d e t  alle. Jedes
T a len t weiss der M eister in den  M ei­
s te rkursen  op tim a l  zu fö rde rn . Die 
M u tte rsp rach e  ist N ebensache ; die 
Sprache der M usik, die D o m e  erbauen  
k an n  ohne  M örte l  u n d  Steine u n d  die 
als B aum eister auch F rauen  zulässt u n d  
som it die G le ichberech tigung  vollzogen 
h a t  —  diese Sprache d o m in ie r t  die 
E rn e r  M usikw ochen , ohne  dass daraus 
ein M usikfestival w ird .
D en n  das liegt n ic h t  in  der A bsich t 
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Les Beaux-Arts : notez les 
majuscules, le t ra i t  d ’union. E t 
saluez !
Vous fréquentez  chez les 
démiurges, ne proposez pas de 
pognon ; rien que vo tre  respect, 
vo tre  respect suffit. Le respect 
est ici nourric ier.
Mais je dem ande à vo ir les arts 
moches. L’inventaire  des arts 
moches ! C ar  ça do it grouiller, 
pulluler, rep rodu ire  et m ultiplier, 
les arts moches, non  ? sans quoi 
on ne p o u rra i t  leur opposer 
ces Beaux-Arts majusculés. A 
moins q u ’il ne s’agisse que d ’une 
supercherie verbale ; sauf si le 
sanctuaire est de papier. Craquez 
donc une allumette.
Flambe la baraque. U n  coup de 
pied dans les cendres attestera 
q u ’elle n ’abrita it  rien d ’au tre  
q u ’une rom an tique  superstition. 
L’art, c’est la capacité de voir 
au tre  chose dans quelque chose ; 
de faire avec quelque chose 
au tre  chose.
L’art n ’est pas un privilège. 
H eureusem ent. Il y a déjà suffi­
sam m ent de planqués.
Il y a beaucoup d ’arts, et tous 
les arts s’apprennen t. Dans cette  
école, on apprend  quelques arts ; 
on les app rend  selon son travail 
et son goût. Conséquem m ent, 
l’on devient un plus ou  moins bon 
professionnel dans tel a r t  q u ’on 
a choisi.
Il y a des écoles où les élèves fo n t  
de l’a r t  : l’échec est au départ, 
inéluctable. H ara ld  Schulthess 
propose à ses élèves l’app ren ­
tissage de quelques arts : la chance 
d ’un succès existe désormais.
Mais quel succès ? dem ande un 
père. Oui, quel succès ? d ’estime 
ou de fric ? Je re tire  le m ot 
succès, t ro p  équivoque. Je dis : la 
chance existe désormais d ’un 
épanouissement de l’individu.

U n  enseignement efficace se 
fonde tou jours  sur le dialogue et 
la m aïentique. La magistrailité, 
en pédagogie : une peau d ’âne.
Le prof est une personne qui 
dé tien t plus de connaissances que 
les élèves dans un  dom aine 
préois et limité, pou r  une période 
de temps également limitée. La 
science du p ro f  justifie, au premier 
degré, la confiance q u ’il dem ande 
à l’élève. R ien au-delà.
En revanche, son ap titude  à 
susciter ia  réflexion, à organiser 
la recherche, à p rovoquer  des 
échanges cautionne réellement son 
au to r i té  intellectuelle. Peut-on  
dire, je dem ande, que de bon prof 
est un  complice de l’élève ? Oui, 
on peut le dire.
Je dem ande encore : vous êtes plus 
libres que les élèves d’une au tre  
école ? Oui, on est plus libres ; 
surtou t, on devient plus libres 
parce que la p ra tique  régulière de 
la réflexion est libératrice.
Est-ce que to u te  révolu tion  est 
un progrès ? Je n ’en sais rien. 
Mais je suis sûr : to u t  progrès est 
une révo lu tion  ; et aucun esprit 
n ’échappe à «la vulgarité  sauf 
à être en constante  révolu tion  
con tre  les idées reçues.
La science du prof 
justifie au premier degré 
la confiance 
qu’il demande a l ’élève
Pourquo i on s’inscrit aux Beaux- 
A rts  ? parce q u ’on y trouve  un 
autre  m ode de vie, de pensée. O n  
apprend  à penser... plus loin.
Il me regarde : ça vous 
suffît com m e réponse ? Oui.
Quelle est 
la fonction sociale 
de l'art? 
Changer!
Vous savez, l’école apprend  à ne 
pas se satisfaire d’un p ro d u it  fini ; 
à réaliser que l’œ uvre  est sans 
cesse au-delà de la recherche 
engagée. Elle nous incite aussi à 
dédram atiser no tre  travail, no tre  
métier. Je m ’étonne : quel d ram e ? 
Celui du génie, du génie sur son 
piédestal ; vous ne trouvez  pas 
ça d ram atique  d’être un génie sur 
un piédestal ? Si ; il n ’y a donc 
pas de génies parm i vous ? O h  ! il 
en surgit quelques-uns, de temps 
en temps, mais ils ne deviennent 
pas vieux à l’école ! E t où vont-ils ? 
Ils v o n t  app rendre  un métier 
qui leur convien t mieux.
E t l’œ uvre, vous l’envisagez 
com m ent ? L’œ uvre, c’est peut- 
être moi, ce que je deviens. E t 
ce que vous faites ? Oui, l’œ uvre 
est aussi dans ce que je fais. Le 
term e agace un peu mes in terlocu ­
teurs. T an t  m ieux !
Q uelqu ’un : on travaille beaucoup. 
Acquiescem ent général.

Quelle est la fonction  sociale de 
l’a r t  ? C hanger ! se changer 
soi-même et p rovoquer  les autres 
au changem ent. U ne  fonction  
didactique alors ? Dans la société 
contem poraine, certa inem ent ; 
l’artiste do it am ener les autres à 
ressentir plus et à s’exprim er 
davantage.
J ’avance une hypothèse : l’œ uvre  
d’artiste trad itionnelle  opprim e 
les esprits ; elle suggère : 
contem ple et tais-toi ! L ’hypothèse 
n ’est pas rejetée, mais le débat 
languit.
Je pousse un autre  pion : peut-ê tre  
le tableau d ’au teu r est-il caduc : 
la bande dessinée, par exemple, 
para ît un su p p o rt  plus efficace ? 
Q uelqu’un réagit sur-'le-champ : 
une bande dessinée de Reiser 
est plus im p o r tan te  que l’œ uvre  
de Vasarely. Controverse . Bien 
sûr, c’est une opinion personnelle. 
C om m e toutes celles exprimées 
plus hau t, d ’ailleurs, qu i n ’en­
gagent ni l’école, ni un groupe 
d ’élèves.
Vous risquez gros, vous avez parié 
sur une chim ère ! G ros dos. 
Q uelqu ’un  rigole.
Ils savent où ils vont. Ils le d iron t, 
chacun à isa m anière, en temps 
op portun .
La chance existe 
désormais d'un épanouissement 
de l'individu
Texte Jean-Jacques Zuber 
Photos Oswald Ruppen 
et Thomas Andenmatten 
Maquette
Ecole cantonale des Beaux-Arts

Un phare spirituel :
L’Hospice du Simplon
Texte Gilberte Favre 
Photos René Ritler
Le P r i e u r  V o u i l l o z
Eblouissement du soleil. T ourm en te  
de la neige ou  du vent. N appe  de 
b rouillard  o u  de rhododendrons, 
selon le temps et les saisons.
Après la m ontée  — plus aussi h é ro ï ­
que q u ’il y ia quelques années depuis 
la construc tion  de la nouvelle rou te
— soudain l’Hospice surgit, h iéra ­
tique et austère, dans le Colorado  
q u ’est le Simplon, tel un phare  en 
pleine mer. L’Hospice est plus q u ’un 
symbole. O n  y trouve  véritable­
m en t récon fo rt  et fra ternité .
Ici, le Valaisan rom and  — qui m é­
connaît  et méprise souvent le H a u t-  
Valais — aime à s’arrêter. C ar s’il 
fait p lu tô t  frais sur ces hauteurs, le 
col annonce l’Italie, la m er et la 
chaleur, c’est-à-dire le paradis So­
leil.
En 1810, N apo léon  faisait constru ire  
l’Hospice, sur « sa » route , pour 
q u ’il serve de relais aux voyageurs. 
L’Hospice est dem euré l’escale des 
touristes et p rom eneurs  en quête 
de boire et de m anger, d ’un  toit, 
mais d ’abord  de paix. L’hôtellerie 
de l’Hospice offre le gîte et des 
repas simples, mais on n ’y v ien t pas 
com m e on va au restauran t voisin. 
Dans cet im pressionnant édifice, 
que l’on soit chrétien  et c royant 
ou non, on trouve  au tre  chose : une 
chapelle, d ’in term inables et splen-
Le D o y e n  R i b o r d y
dides couloirs, une atm osphère de 
recueillement que l’a rch itec ture  et 
la sobriété des lieux ne peuvent que 
susciter.
Q u ’il vente  ou q u ’il neige, l’Hospice 
est tou jours  ouvert. Cinq chanoines 
et six laïcs y  hab iten t  to u te  l’année, 
d o n t  le doyen, le chanoine R ibordy , 
à plus de nonan te  ans, est débordan t 
de santé après h u i t  ans de séjour à 
plus de deux mille mètres.
A  N oël, des familles vaudoises et 
neuchâteloises y séjournent réguliè­
rem ent, par am our de la m ontagne 
et du  silence. E t  puis, en toutes 
saisons, il y a les jeunes que le cha­
noine G ratien  Volluz avait su si 
bien accueillir. D ix  ans après sa 
m o rt ,  les retraites de jeunes (Valai- 
sans et Suisses de tous horizons) 
n ’o n t  cessé de s’intensifier pou r la 
plus grande joie et le plus grand 
bien des intéressés.
Voilà plus de tren te  ans que l’H o s ­
pice du  Simplon organise, chaque 
été, des cours de vacances destinés 
aux garçons de onze à qua to rze  ans 
(pour la prem ière série de trois 
semaines en juillet) et aux adoles­
cents de quato rze  à dix-sept ans 
(pour les tro is semaines d ’août) avec 
un succès croissant. Le m atin  est 
consacré à l ’é tude (cours de lan ­
gues), l’après-midi aux sports (bas­
ket, volleyball, alpinisme, pêche et 
promenade). O n  prend  le tem ps de 
réfléchir, de lire, d ’observer la  na­
tu re  et de découvrir  les autres.
Mais se sent-on encore en Valais, 
dans cet endro it  un peu re tiré  du  
m onde ?
—  Oui, incontestablem ent, répond 
le P rieur Vouilloz, qui 'est M arti-  
gnerain. Il précise : En to u t  cas, on 
se sent dans le Haut-Valais.
Avec le sourire, il accueille les visi­
teurs :
— B onjour, Griiss G o t t  ! 
lorsqu’il ne parle  pas en italien et 
serre les mains, nombreuses, qui se 
tenden t  vers lui, en ce d im anche 
ensoleillé.
L’Hospice-relais. L’H osp ice-tour de 
Babel où l ’on sent b a t tre  le cœ ur 
de la planète et de l ’hom m e. Mais 
avant tou t, « maison d’accueil spi­
rituel », selon les m ots du  Prieur 
Vouilloz.
Ainsi, malgré la r igueur du temps, 
les chanoines du Saint-Bernard veil­
lent p rès  de la  frontière . A u  Sim­
plon com m e au Saint-Bernard, à 
Aoste et à Formose. Est-ce un  pur 
hasard ? O n  les re trouve  chaque 
fois à la croisée des chemins et des 
continents. Dans la lumière et la 
tem pête. A u-devan t des hom m es 




A Loèche-les-Bains, une  allée d ’arbres 
feuillus, de vieilles écorces X IX e siècle 
nous in v i ten t  au d ép a r t  vers les échel­
les d ’Albinen. C ’éta it  la p ro m en ad e  des 
Anglais d ’autrefois. C ’est p o u r  ces p re ­
miers touris tes  et riches de ce m ond e  
que l’on a c o n s t ru i t  ces grands hôtels : 
des Alpes, M aison-Blanche, de France, 
Bellevue, etc. Ces nan tis  a rr iv a ien t aux 
grelots de leurs chevaux. Les hôteliers 
les recevaient avec un  respect quelque 
peu obséquieux, p rê ts  à satisfaire leurs 
m o indres  désirs ; les po rt ie rs  s’em pres ­
saient vers les malles e t bagages. Les 
gens les recevaient com m e u ne  m a n ne  
tom bée  du  ciel, ces Anglais d ’u n  autre  
m o n d e  où to u t  n ’éta it  que  « luxe et 
vo lu p té  », ces dames plus belles que 
N o tre -D a m e  des Neiges.
Quelques hôtels, a u jo u rd ’hu i désuets, 
o n t  ferm é leurs volets-persiennes, les 
façades o n t  la pelade s’é ta lan t p a r  la r ­
ges plaques, se lézardent. C ond am n és  
à m o r t  p a r  les tem ps m odernes, ils 
a t te n d e n t  l ’aube de leur exécution  à 
coups de pelle m écanique. T ra x  et b u ll ­
dozers à l’anglaise o n t  pris la relève des 
riches équipages de la Belle E p o qu e  
D ’autres grands hôtels o n t  à nouveau  
o u v e r t  leurs fenêtres p o u r  laisser péné ­
t r e r  à plein souffle l’air des tem ps 
nouveaux .
Belle E poque, oui, où des milliers d ’o u ­
vriers, enfants, femmes, hom m es, n o i r ­
cis ju sq u ’au fo n d  de leurs p o u m o n s  par 
le c h a rb o n  ou la phtisie, paya ien t de 
leqr santé, de leur enfance, de leur 
jeunesse, de leur vie, ces séjours fabu ­
leux dans nos sta tions d ’étrangers. O ù  
l’on crevait les yeux  des chevaux, au 
fo n d  des mines, q u ’on  ne vo y a i t  pas, 
où  l’on  choya it  les chiens e t les che ­
vaux  que l’on voyait,  que  l’on  aim ait 
d ’u n  ro m an tism e  à la lord  Byron.
Les Anglais o n t  d isparu  de la p ro m e ­
nade  des échelles. A u jo u rd ’hui, la foule 
bariolée des sportifs  de tous âges et de 
tou tes  conditions ,  skis sur l’épaule, 
des rh u m atisan ts  à cannes et béquilles 
se d ir igen t vers la té lécabine . de T o r ­
ren t .  C ’est l’évasion vers l’a ltitude, 
c ’est la conquê te  m écanique de la m o n ­
tagne en tou tes  saisons.
Q u a ra n te  m inu tes  de p ro m en a d e  à 
flanc de fo rê t  nous em m ène  au pied 
des échelles. D o u ze  échelles p re n a n t  
pied dans les anfractuosités  de la paroi 
rocheuse d ’u n  à-pic d ’en v iro n  cen t 
mètres. Passage sans autres difficultés, 
si vous faites joue r  a l te rn a t iv em e n t vos 
pieds et v o tr e  poigne. Les échelles son t 
bien en tre tenues , ancrées dans la paroi, 
les échelons de bois dur,  flexibles, to u ­
jours  remis à l’é ta t  de neuf. C ’est de 
to u te  sécurité, à co n d i t io n  de ne pas
lâcher prise et de bien caler les pieds. 
U n e  inscrip tion , à la p rem ière  échelle, 
nous av e r t i t  que  nous som mes m orte ls  
ici bas ; nous n ’avons aucune peine à la 
croire, en re g a rd an t  vers le h au t ,  les 
échelles à la verticale. Q u e  les âmes 
sensibles se signent av an t  d ’e n t re p re n ­
dre  la grimpée. Voici ce q u ’il est écr i t  : 
« A m i ! où  v eu x - tu  passer l’é te rn ité  ? 
Toi, ju s tem ent,  tu  as besoin de Jésus ». 
Les échelles son t situées au bas du 
c o n t re fo r t  du  T o r r e n th o rn ,  cet énorm e 
anim al dod u  t r e m p a n t  sa queue à 
rebrousse-poils de sapins jusque dans 
la r ivière Dala. Ce d inosaure, sor ti  des 
mers de la période  géologique du  t e r ­
tiaire il y  a q u a ra n te  millions d ’années. 
Il se hisse ju sq u ’à 3000 mètres , ce 
m o n s tre  calcaire, son f r o n t  v e n a n t  
b u te r  co n tre  les Alpes cristallines du 
Lötschental . T ou tes  les convulsions
d u ra n t  ces q u a ra n te  millions d ’années, 
inscrites a u jo u rd ’hui, p o u r  qui sait les 
lire, dans ces couches de roche, se 
r e to u rn a n t  sur elles-mêmes, sens des­
sus dessous, roulées com m e une pâte 
à gâteau.
E t  ho p -là  ! les échelles franchies, il n ’y 
a plus q u ’à ta p e r  ses clous ou  ses 
v ibram s sur la ro u te  via Albinen, 
encore invisible. D e détours  de chem in  
en d é tours  de chem in, voici D orben , 
p e t i t  ham eau-surprise  où  il fe ra it  en 
t o u t  cas bon  v ivre  là le p r in tem p s  des 
dents-de-lion , des épinards sauvages 
(vertcoenne), des tendres  orties, vivre 
l’au to m n e  des m ou tons .
Q uelques chalets b a t ta n t  neufs, épars 
sur les pentes, a n n o n c en t  l’approche 
d ’Albinen. Ces chalets, bien en vue, ne 
fo n t  plus corps avec le village, o n t  pris 
leur distance. Ils o n t  échappé à cette
c k f t t t f p e n
Zur Abwechslung und versuchshalber habe ich meine bisherige 
Ferienformel für dieses Jah r  abgeändert. W ährend vielen Jahren 
blieb ich dem Grundsatz « Ferien in der Schweiz, aber ausserhalb 
des Wallis » treu und ich liess mich von der Frau und vom Doktor 
und Leuten mit dementsprechender E rfahrung dazu überreden, 
meine Ferien in einem Zuge zu gemessen. Die Vorteile sind ein­
leuchtend. Zum landschaftlichen Tapetenwechsel sieht man für ein 
paar Wochen lang auch neue Gesichter. Andere Leute kennen zu 
lernen gehört zudem in vielen, in den meisten Fällen zu einer sehr 
erholsamen und anregenden Ferienvergnügen.
*
Dieses Jah r  bleibe ich im Wallis. Ich nehme mir meine Ferien in 
Portionen, ein verlängertes Wochenende hier, ein paar Tage dort. 
Auch diese Ferientechnik hat ihre Vorteile. Vor allem staut sich 
die Arbeit nicht zu Stapeln, die höher sind als die Hügel des U n te r ­
landes. Was sich da während einer « langen » Ferienzeit so an U n ­
erledigtem zusammenstaut, frisst nachher die H älfte  der Sommer­
ferienenergie wieder auf, die man sich doch eher für die langen 
und grauen Wintermonate aufspeichern wollte.
«■
Meine Familie und ich sind in einem konfortablen Ferienchalet 
eingemietet. Zu dieser Familie gehört zur Zeit u. a. auch meine 
Schwiegermutter, mit der ich mich weit besser vertrage als mit 
ihrem Zwergpinscher. Von Hunden und Leuten, die nur immer den 
Mut haben zu kläffen, aber immer Angst, zu beissen, halte ich 
wahrscheinlich nicht viel. Möglicherweise bin ich auch nicht sein 
Typ. Wir sind aber trotzdem sehr höflich zueinander, wie es sich 
unter H unden und Menschen gehört. Ich drück’ ihm wenigstens 
einmal im Tag das Pfötchen und er lässt sich das gefallen, etwa.1! 
herablassend zwar, aber ohne zu murren.
Dass ich Ihnen, liebe Leser, in diesem kurzen Ferienbrief den 
Zwergpinscher erwähne, von dem die Nachbarschaft behauptet, es 
sei eine « toute petite chose », hat seine besondere Bewandtnis. In 
den ersten Tagen meiner Ferienbrocken musste ich eine Entdeckung 
machen, die mich an « Susy » erinnert. (« Susy » ist der Nam e des 
Zwergpinschers und zu meiner Schwiegermutters Ehrenrettung und 
gutem Geschmack muss ich sagen, dass nicht sie dem H u n d  diesen 
Namen gegeben hat !)
Knapp unterhalb des Chalets fliesst eine Suone vorbei. Sie führt 
nicht jeden Tag Wasser, in diesem trockenen Sommer sicher noch
weniger als in feuchteren Jahren. Jeden Tag aber spazieren diesem 
« Bisse » entlang die Gäste des Kurortes, den ich zu Fuss in einer 
knappen Viertelstunde erreichen kann. Die Suone scheint der be­
vorzugte Spazierweg der Gegend zu sein. Das ist aus mehreren 
Gründen verständlich. Erstens verläuft der schmale, aber bequeme 
Fussweg sozusagen topfeben und ich konnte schon seit Jahren be­
obachten, dass auch die professionellen W anderer mit der profes­
sionellen Wanderausrüstung an grünen Hosen, roten Strümpfen 
und extra Wanderschuhen ebene Wege den steilen Pfaden vor ­
ziehen. Auf diese Weise schont man H erz  und Lungen, ohne das 
Image als begeisterter W anderer anzuschlagen. Zweitens w irkt das 
Wasser, das Plätschern, ausserordentlich nervenberuhigend. So emp­
fehlen es wenigstens Ärzte. (Wie differenzierte Wesen wir Menschen 
aber sind, geht schon aus der Tatsache hervor, dass uns das P lä t ­
schern des Wassers mehr aufregt als beruhigt, wenn es zum Beispiel 
abends nach zehn U hr bei schlecht isolierten Wänden in die Bade­
wanne des Nachbars überunten fliesst.) Drittens spenden die Lär­
chen und Tannen entlang der Wasserfuhre kühlen, willkommenen 
Schatten. U nd letztlich wird diese Promenade längs der Suone zu 
einer A rt  Begegnung zwischen allem und allen, was sich für zwei 
bis drei Wochen in der Gegend angesammelt hat.
Kreuz’ ich dabei den Weg mit ändern Gästen, so ist das nur unter 
der Berücksichtigung der gleichen Vorsichtsmassregeln möglich, 
derer sich zwei Autos auf einer schmalen Bergstrasse zu unter­
ziehen haben : Tempo verlangsamen, darauf achten, das man an ­
einander vorbeikommt ohne die Karrosserien zu beschädigen, nöti­
genfalls auf der nächsten Ausweichsstelle ausstellen, damit der oder 
die Entgegenkommende gefahrlos ihres Weges weiterziehen kann.
U nter zivilisierten Menschen schiene es mir angebracht, die Hupe 
durch ein freundliches « Grüezi » oder « Bonjour » zu ersetzen. 
Was ich denn auch tue. Überraschenderweise bekomme ich aber in 
nur seltenen Fällen Antwort.  So als ob sich die Menschheit konse­
quent darnach halten würde,—dass auf der Strasse nicht nur das 
Hupen, sondern auch das Grüssen verpönt ist. « Das mit der 
Sprache », ist eine zu faule Ausrede. Ist es nicht vielmehr so, dass 
allzu viele ihre Ferien wie ein Pflichtpensum erledigen und dass 
ihnen an neuen — und wären es auch nur sehr oberflächliche Kon­
takte — gar nichts gelegen ist ?
Ich freue mich jedesmal, wenn mein Gruss erwidert wird. Wenn 
aber allzu viele ohne die geringste Reaktion bleiben, dann wende 
ich mich wieder gerne an « Susy ». Der k läfft  wenigstens.
Recht herzlich frohe Ferien 
Ihr
dure nécessité de v ivre  ensemble, dos 
à dos, face à face, h o t t e  co n tre  ho tte .  
L’argent a déchiré  tous les fibres les 
liant au passé et leur a do nn é  ce sem­
blant de liberté, détachés de leur te rre  
noire des jardins, de l’herbe  des prés, 
du bois de leurs forêts. Liberté-illusion, 
car te r r ib lem en t  d ép e n d an t  des autres, 
de ceux, d ’ailleurs, à la m erci d ’une 
crise-récession. Q u i v ivra  v e rra  ! Ces 
chalets isolés sur les pentes, menacés 
par les coulées de neige et pa r  les vents 
to u rb il lonan ts  du T o r re n th o rn ,  t i e n ­
dront-i ls  le coup, com m e ces vieux 
mélèzes aux branches écartelées p a r  les 
tempêtes ?
Mais le village est là, sur ses béquilles, 
n ’y tou ch ez  pas si ce n ’est p o u r  é tayer 
un av an t- to i t ,  p o u r  c im en te r  u n  m u r  
p ren a n t  du  ven tre ,  p o u r  coincer u ne  
pierre ron d e  dans les ruelles édentées.
Mais le village est là, dans u n  enche­
v ê t re m e n t  de bois, de bois p e in t  pa r  
des générations de p lein soleil, bois de 
mélèze py ro g rav é  p a r  le soleil de cen t 
fois les q u a t re  saisons. Ce n ’est pas de 
la p e in tu re  à grands coups de pinceau 
sur de faux  madriers, grands coups de 
pinceau de b lu ff  sur des chalets-rési- 
dences to u t  neufs.
Mais le village est là, la voie é tro ite  de 
la vie passe p a r  le boy au  des ruelles ; 
les maisons p e n c h en t  e t s’épaulent, 
granges, raccards, to i t  à to i t ,  écuries 
e t caves, m u r  à m u r .  Tous  les foyers 
c o m m u n iq u e n t  p a r  les vo lu tes  de fu ­
mée bleue, odoran te ,  fum ée de mélèze 
et de rouges écorces. T o u tes  les maisons 
t ie n n en t  ensemble, to u t  le pays sur ses 
échasses, c lop in-c lopant,  vacillant, c o m ­
me la d ém arche  des gens. U n  fo n c ­
t ionna ire  de l’E ta t  préposé  aux cons­
t ru c t io n s  v ie nd ra i t  p a r  là, o rd o n n e ra i t  
de p a r  la loi l’évacuat ion  du  village en 
danger d ’écrou lem ent .  N ’ayez crainte, 
techniciens du  b é to n  armé. Les murs, 
les pierres, les poutres ,  si personne  n ’y 
to uc h e  avec leurs règlements, avec leurs 
lois, fe ro n t  encore la loi à plusieurs vies 
de présidents, de curés, d ’avocats !
La civilisation du  b é to n  passera, la 
civilisation du  bois, de la p ierre, la 
vraie, ren a î tra  du  fo n d  de la belle 
nécessité, de l’en tra ide  à c œ u r  d ’h o m ­
me, des deux mains, du  cousin, de la 
fem me, de l’enfan t,  de l’ami, l’en tra ide  
p o u r  co n s tru ire  la maison, p o u r  hisser 
la p o u tr e  maîtresse jusqu’au fa îte  du 
to it .  De toi à toi. La vie et puis le 
cimetière, l’hum us, la te r re  arable, les 
nom s qui nous rev iennen t,  nous som ­
mes bien d ’ici, p a r  le sang, l’héritage 
et l’am our. A. M athier .
Brig—  Crossroads in a « Blind Alley »
Travelling  up the C entral R hone Valley, one gets the im ­
pression o f coming upon a b lind  alley a t Brig, the to w n  on 
the le ft  bank  o f the R hone R iver  nestled in a h a lf circle o f  
high m ountains. But on the contrary, this is one o f  S w itze r ­
la n d ’s im portan t crossroads. Four railw ay lines m eet there : 
the S im plon  line arriving fro m  G eneva, Lausanne a nd  central 
S w itzer lan d  ; the S im plon  tunnel line leading to I ta ly  ; the 
Lötschberg line crossing the Bernese A lps through the Lötsch-  
berg tunnel ; and  the Furka-O beralp  railw ay leading over  
the Furka Pass to A n d e rm a tt  in C an ton  Uri and  on over the  
Oberalp Pass to the C an ton  o f  Grisons. Furthermore, long  
before railways existed, in fac t since prehistoric times, people  
have travelled  on fo o t or w ith  m ule pack trains ovec the 
Furka-O beralp  Passes or through the fe a r fr l  gorges o f the  
Sim plon  Pass.
Behind the railw ay station o f Brig, a bridge over the R hone  
leads to N aters  w hich  used to be the adm inistra tive  center 
o f the district, w hile  Brig, n o w  the chief to w n  o f  the district, 
developed in to  a busy commercial tow n . A  fe w  w eeks ago, a 
festiva l hall was inaugurated at the Rhonesand  Strasse o f  
Brig. W ith  a seating capacity o f one thousand, the «■ S im plon  
H alle  » can be subd iv ided  in to  smaller rooms fo r  conventions,
. club meetings, theatre and  concerts.
From  September 4-19, the O G A  Oberwalliser G ewerbe­
ausstellung or Trade Fair o f  the U pper Valais w ill  be held  
in Brig, show ing the products o f  the entire G erman-speaking  
U pper Valais.
N aters  has preserved in its center the charm o f a M edieval  
tow n . In  the 15th century, the people o f Brig and  N aters  were  
constantly rebelling, either to gain freedom  fo rm  exacting and  
exploiting  noblemen, or to w rest fro m  the prince-bishops o f  
Sion their tem poral pow er. The rebellious subjects had  as sym ­
bol the « M atze  », a tree tru n k  w ith  short branches le ft  on  
it  to represent hair around  a carved face. This they  p lan ted  
in the center o f tow ns or villages and  those w h o  agreed  
to join in the w ar, p la n tend  a long nail in to  the tru n k  as 
sign o f engagement.
The parish church o f the district, w h ich  includes the lower  
G om s V alley, stands in the o ld  center o f  Naters. B uilt in the  
16th century, its dark  interior is w o r th  a visit. In  the second  
h a lf o f  the 17th century, fam ous w o o d  sculptors o f  the Goms  
carved the altars an d  statues out o f  larch or Cembra w ood,  
w hich  other artisans pa in ted  to m ake them  look  like marble. 
Across the road fro m  the church, stands a curious chapel, 
housing in its basement hundreds o f  skulls lined up on the w all  
behind a crucifix. A b o ve  them  is w rit ten  : « Y o u  are w h a t  
w e were, you  w ill  be w h a t  w e  are ». O n  the upper floor, there 
is a chapel dedicated to Saint A n n e  a nd  her husband Saint 
Joachim , their daughter M ary  a nd  her fiancé Joseph.
A  rather steep m otor road, used by the postal m otor coach, 
starts fro m  behind the church o f  N aters  a nd  leads to B latten  
at 1322 meters above sea level. Its  chapel, standing in the 
m idst o f very  o ld  w ooden  chalets, has a w ooden  ceiling beau­
ti fu l ly  pa in ted  in 1734. M a ny  new  w eekend  chalets are no w  
scattered in surrounding larchw ood forests. From  here, a 
cabin l i f t  carries passengers to Belalp a t 2100 meters. There  
are a fe w  chalets a nd  a hotel ow ned  b y  Mrs. T. Jäger-Eggel, 
a ffec tiona te ly  called  < Theresli » by  the m a ny  w h o  kn o w  
her. A  na tive o f  Naters,Theresli speaks the typ ica l G erman-  
Swiss dialect o f  the district o f  Brig, kn o w s  ist history, old
and  new , takes great interest in politics and fiercely defends  
her people against any  disparaging remarks o f  outsiders w ho  
k n o w  nothing about the courage and  hard w o rk  o f  m o un ­
tain fo lk . B ut other guests are made to feel that they have  
come hom e to mother.
There are a nunm ber o f hikes to be made fro m  Belalp, 
from  w here one enjoys a grand v ie w  far  below  o f  the Aletsch  
Glacier, 1400 meters w id e  and  advancing at a rate o f  half  
a m eter a day  tow ard  the gorge o f the Massa R iver , in w hich  
the ice melts. O ne excursion is a descent to the glacier to 
cross it  w ith  a m ounta in  guide. G ood training and  solid 
shoes are essential. O n  the opposite side, one reaches the 
A letsch  Forest, a national p ark  w ith  a rich fauna, m arvelous  
flora and  stately Cembra pines and  larch trees. From there, 
one climbs to the ridge o f  the m ounta in  separating the glacier 
fro m  the Goms V alley, on w h ich  perch the small resorts o f 
Greichalp, and  R iederalp (1919 m). Cable lifts  connect them  
w ith  Morel in the G om s Valley. O r, one can continue to w a lk  
along the ridge to B ettm eralp  and  fro m  there ride do w n  to 
Betten by  cable lift , bu t n o t before having w a lke d  to the 
t iny  M'drjelensee tw in k lin g  dark  blue between blocks o f ice 
w hich  feed  it. The no w  expanding village o f  B ettm eralp  has 
a lo ve ly  old chapel standing on a kno ll above sun-blackened  
chalets. N o w  there is a m ovem en t to save it  fro m  the destruc­
tion p lanned  to m ake w a y  fo r  a m odern concrete church 
w hich  w o u ld  clash w ith  its surroundings.
Visitors m ay w onder  about the unusual num ber o f chapels 
a nd  w ayside  shrines in this region. Innum erable legends tell 
o f ghosts, fire-spitting  billy  goats, or o f the devil in person 
w h o  used to haunt the region  — and  people w h o  m et them, 
f led  fo r  sa fe ty  in to  a chapel or on the steps o f a shrine. 
D riv ing  up the Furka R oad, h a lfw a y  between N aters  and  
M orel one comes upon an isolated chapel on a ledge below  
a steep cliff. C alled « Z u r  H ohen  Fliih », it  overlooks the bed  
o f the young  R hone R iver  gushing over boulders fro m  the 
low er G om s into the C entral R hone Valley. A ccording to 
legend, a small w ooden  statue o f M ary w ith  the C h ild  was 
washed inta the R hone by  the Binna R iver. But near the 
H ohen  Fliih c liff , it  was seen floating  in the same spot in 
spite o f the rushing, waters. People too k  this fo r  a sign and  
built a chapel between 1726 and  1739. The best sculptor o f  
the district o f Brig carved the Baroque altars. The chapel was 
soon visited  by  pilgrims, in particular by  couples presenting  
their still-born babies to the V irgin w h o  rev ived  them  just 
long enough to be christened so tha t they m ight enter para­
dise. This chapel stands a short distance outside the lim its of 
the district o f Brig. r  .
A r ju t. —
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Fiesch
Bellwald
une vallée de Conches méconnue
Texte Gilberte Favre 
Photos René Ritler
Qui sont les Conchards ?
« Une race à part », disent les H aut-Valaisans. Les premiers habitants fu ren t  
probablem ent des Celtes romanisés qui se retrouvèrent b ien tô t submergés par  
les A lém anes, venus par le Grimsel. Les C onchards son t réputés po ur  leur 
obstination et leur courage. Ils ont été façonnés par les hivers, les ava lan ­
ches et la solitude. « Les C onchards furen t de tous les combats, de toutes  
les insurrections. Lorsque les guerriers étaient absents, les vieillards, les 
enfants, les fem m es tenta ient d ’arrêter l ’ennemi, com m e ce fu t  le cas au 
Deischberg en 1799, à l’arrivée des soldats français », a écrit A n d ré  Beerli 
( « L a  Suisse inconnue - V a la is» ),
La vallée de Conches, ses chapelles 
baroques ou  gothiques, ses orgues. 
La vallée de Conches, son folklore 
et son hackbrett .
La vallée de Conches et sa trad ition  
théâtrale.
La Vaillée de Conches et son f ro ­
mage, « le vrai conches »...
Mais, au fait, pourquoi ne pas vous 
arrêter, une fois, dans le bas de la 
vallée, au lieu de vous presser vers 
Reckingen, M ünster  ou Gletsch ? 
Dans ces petits villages-stations, ou 
qui le dev iendron t inexorablem ent 
par lia force des choses, parce que 
l’agriculture est dure, très dure dans 
ces hauts villages (essayez donc !) 
Dans ces petits villages qui ont 
nom  : Lax, Fiesch et Bellwald. Les 
trois sont frères par  leur végétation 
et leur environnem ent, mais chacun 
a son originalité. P ou r  l’observer, 
il suffit de sortir  des sentier battus. 
A Lax, le p rem ie r  village de C o n ­
ches — p o in t de départ pou r  Ernen 
et la vallée de Binn — j’ai flâné dans 
les ruelles. U n  m o ta rd  lavait m éti ­
culeusement sa « H o n d a  » flam ­
boyante  à la fon ta ine  séculaire. T ou t 
au tour, de grands chalets de mélèze, 
aux façades de bois travaillé (petites 
pièces posées, pa tiem m ent, l’une 
après l’autre, com m e épinglées) 
m ’o n t  rappelé, curieusement, certai­
nes maisons anciennes et historiques 
de Damas... Vestiges des ébénistes- 
artistes conchards qui ne m o u rro n t  
pas, je l’espère, sous l’indifférence ! 
Plus hau t, Fiesch, avec son afflux 
de touristes bariolés, ses balcons et 
terrasses fleuris, est aussi animé 
q u ’un m arché provençal. O n  y vient 
par am our de 'la m ontagne ; pas la 
M éditerranée, ici, mais l’Eggishorn, 
le Fieschertal, un 'sauna, une bourse 
aux m inéraux  (la onzième, cet été 
1976), des concerts et spectacles.
En re tra it  du  village, a surgi un 
C en tre  de vacances u ltra-m oderne, 
que vous 'avez lie d ro it  d ’aimer ou 
pas, qui surprend, en to u t  cas, par 
son arch itec ture  audacieuse. 
M ontons encore. A 1560 mètres, 
Bellwald, « la terrasse ensoleillée » 
de la  vallée de  Conches, ,a misé 
sur des a touts appréciables. Le pano­
rama, unique et g ratu it, l’air pur, 
g ra tu it  aussi. Les géraniums y  sem-
Im Dienste einer Region
Text Liselotte Kauertz — Fotos René Ritler
blent plus rouges q u ’ailleurs et, dans 
les jardinets, les salades sont aussi 
vertes et touffues que sur les photos 
publicitaires.
Hollandais, Allemands, Suisses, Bel­
ges séjournent fidèlem ent à BeJlwald 
qui aime à rappeler sa vieille t rad i ­
tion théâtrale.
— Mais au jourd ’hui, d it  une ind i­
gène, presque à regret, le théâ tre  a 
été supplanté par la musique...
La fanfare, bien sûr !
Dans ce h au t  village où l’on peine 
sur les cham ps de seigle ou les ver ­
gers abrupts, on imagine que le 
tourisme ait été accueilli com m e 
une m anne. La m anne ne tom ba  
pas miraculeusem ent. E n  1937, l’é­
lectricité é ta it installée. Trois ans 
plus tard , on construisait le p rem ier 
chalet de vacances. En 1969, une 
route reliait Bellwalld au reste de la 
vallée de Conches. (Jusqu’à ce tte  
date, on accédait au  village de Für- 
gangen par un  téléphérique.)
Un an après, on -enregistrait 30 000 
nuitées. En 1974, ce n o m b re  avait 
plus que trip lé  puisqu’on articulait 
le chiffre de 95 000 nuitées.
Et au jou rd ’hui ?
En 1976, en dépit de la récession et 
de la concurrence  —  pas célie de 
l’étranger mais des autres stations 
du H aut-V alais et m êm e de la vallée 
de Conches — Bellwald semble dé­
cidée à poursu ivre  sur sa lancée. Des 
chalets -et des maisons, que l’on 
espère ni t ro p  sophistiqués ni t ro p  
new-yorkais, seront constru its  au fil 
des années, sdlon les besoins e t  les 
exigences des touristes.
Ici et là, des tentes égaient les forêts. 
Les éclaireurs ne sont pas loin. Fou ­
lard au vent, sac au dos, ils sifflotent 
joyeusement après une longue m ar ­
che. Car, à Bellwalld com m e à Fiesch 
et à Lax, les touristes v iennen t sur­
tout pou r m archer, écouter et h u ­
mer. U n  air com m e on n ’en respire 
plus en plaine.
Alors, si vous m on tez  vers Gletsch, 
ne m anquez pas Pescale de Lax et 
Fiesch. E t  faites le dé tou r  de Ball- 
wald.
Vous y  découvrirez  des fraises et 
des framboises. La sérénité aussi.
G ilberte Favre.
H eu te ,  nach  fü n f  Jah ren ,  ist die E u ­
p h o r ie  zw ar verflogen, aber da sind 
auch die s ich tbaren  Inves ti t ionen , die 
die P U M A G  im  R a h m e n  ih re r  M ö g ­
lichkeiten  v o rn ah m . Sie investierte  ih r  
ganzes V erm ögen  in B oden  u n d  A n ­
lagen.
U n d  da ist es ganz beachtlich  zu  sehen, 
dass die P ro  U n te r -  u n d  M itte lgom s 
A G  die H ilfe  an die R egion  ü b e r  die 
F rage der R e n tab i l i tä t  stellt.
D ie P U M A G  w irtsch a fte te  nach  dem  
System « B auen - V erkau fen  - V e r ­
m ie ten  », d a m it  G eld v e rd ien t  w erden  
k o n n te  u n d  die Gesellschaft jährlich  
ein gewisses « cash-flow » erhielt . M it  
dem  E rw ir tscha f te ten  w u rd e n  so fo rt  
w ieder In v es ti t ione n  v o rg en o m m en . 
N ic h t  z u le tz t  diese In v es ti t io ne n  be­
w irk te n ,  dass neue A rbeitsp lä tze , neue 
E xistenzm öglichke iten  geschaffen w er ­
den k o n n te n ,  die das Berggebiet be ­
sonders n ö t ig  hat .
A u f  einen ganz einfachen N e n n e r  ge­
b rach t ,  lau te te  die Devise der P U M A G  : 
V erk au fen  - Investieren .
Die P ro  U n te r -  u n d  M itte lgom s A G  
stellte sich in den D ienst  vo n  16 G e­
m einden , als sie im  H e rb s t  1971 m it 
e inem A k tie n kap ita l  v o n  8,5 M ill ionen 
F ra n k en  gegründe t w urde .
E in  In i t ia tivkom itee ,  dessen M itglieder 
regelmässig zusam m en k am en , h a t te  
den Weg z u r  G rü n d u n g  geebnet, u n d  
die O berw alliser  B evölkerung  sowie die 
G em einden  u n d  B urgergem einden  der 
R eg ion  —  v o n  Lax bis u n d  m i t  
R eck ingen  —  m a ch te n  m i t  de r  ge­
n a n n te n  Sum m e die M itte l  flüssig, die 
die P ro  U n te r -  u n d  M itte lgom s A G  
fü r  ihre  T ä t igk e i t  n ö tig  hatte .
E in in seiner A r t  e inmaliger P ro sp ek t  
lag auf u n d  zeigte die an h a n d  einer 
generellen P lanung  e ra rbe ite ten  P ro ­
jekte.
A u to k le b e r  p ra n g te n  an H eckscheiben  
u n d  wiesen den F a h re r  als einen A k ­
t io n ä r  der P U M A G  aus.
D er  G ed an ke  einer regionalen P lanung  
fiel auf f ru c h tb a re n  Boden. Es herrsch te  
seinerzeit eine A r t  eu phorischer  S tim ­
m u n g  ...

Im Dienste einer RegionAnders h e ru m  gelesen lau te t  es : O h n e  Verkauf keine Inves ti t ion  !So w ar  es v o r  allem der L iegenschafts ­
handel, der der P U M A G  neue M itte l 
zur V erw irk l ich u ng  g ep lan te r  P ro jek te  
zuführte .
In diesem Z u sam m en h an g  ist es in te ­
ressant zu wissen, dass die Gesellschaft 
in den 16 M itgliedgem einden, die ihre 
V ertre te r  im  V erw a l tu n g s ra t  haben, 
insgesamt ü b e r  210 000 m 2 Bauland 
verfügt, das sie zu  günstigen Preisen 
erhielt.
•Doch der Liegenschaftshandel ist 
« dan k  » des V erkaufss tops an A us­
länder, d u rc h  die Rezession u n d  den 
hohen Schw eizerf ranken  z um  Erliegen 
gekom men. Das ist fü r  die Gesellschaft, 
die sich die tou ris t ische  E n tw ick lu n g  
der G em einden  einer R egion  auf die 
Fahnen schrieb, ein gar arges H and icap .  
Erste R esu lta te  : D a  sind 20 v e rk au f te  
Chalets in Bellwald.
Da ist das Ferienhaus in  Lax, das ehe­
malige alte Schulhaus, das die Gesell­
schaft k a u f te  u n d  u m b a u te  u n d  das 
nun als Ferienlager fü r  G ru p p e n  v o r  
allem fü r  junge Leute, dient.
Es re n t ie r t  !
Da ist das H o te l  O fe n h o rn  in Binn, das 
sich zu  e inem  ansprechenden  B erghotel 
für den  S o m m er m auserte , seit es von  
der P U M A G  ü b e rn o m m e n  w urde . Die 
Gesellschaft versuch te  bisher noch  
nicht, das H o te l  O fe n h o rn  auch im 
W inter offen  zu halten .
Da ist die Siedlung Zillw ald  in Lax. 
Bis auf ein D r i t te l  w u rd e n  die W o h ­
nungen v e rk au f t .  Das H o te l -R es tau -  
rant Zillwald, das in dieser Saison m i t  
30 H o te lb e t te n  in Betrieb gen o m m en  
wurde, ge h ö r t  z u m  Siedlungsprojekt. 
Es w ar  sozusagen ein den W o h n u n g s ­
käufern « versprochenes » P ro je k t  : O r t  
der Geselligkeit, T re f f p u n k t  —  o b w o h l 
es, da es in  eigener Regie be trieben  
wird, ein defiz itä rer Betrieb  sein w ird . 
Dienst an der R egion  ...
Dazu g eh ö r t  auch der Skilif t in E rnen . 
Dazu ge h ö r t  derjenige in M ühlebach, 
um v o n  der Bau- in die T ra n s p o r t ­
abteilung zu  k o m m en .
Es sind u n ren tab le  Lifte, die die P ro  
U nter-  u n d  M itte lgom s A G  « p ari  » 
kaufte u n d  in Betrieb hält,  u m  der 
Region zu dienen, d a m it  die K in der  
von E rn e n  u n d  M ü hlebach  v o r  ih re r  
« H a u s tü r  » Sk ifahren  kön n en ,  w enn  
sie schon in einem  W in te rsp o r tg eb ie t  
wohnen.
Grünes L ich t  fü r  In v es ti t io ne n  kan n  
sich die Gesellschaft n u n  aber in  Bell­
wald geben. E ine n eu gegründe te  G e ­
nossenschaft fü r  die touris t ische  E r ­
schliessung Beilwalds stellt der P ro  
U nter-  u n d  M itte lgom s A G  ein D a r ­
lehen v o n  einer ha lben  M illion F rank en  
auf zehn  Jah re  zinslos zu r  V erfügung . 
Damit k a n n  die P U M A G  neue Inves ti ­
tionen in Bellwald in H ö h e  v o n  2 M il­
lionen F ra n k en  vo rnehm en .
Freilich nicht nur d am it ...
Dieser N e u b a u  v o n  T ran spo r tan lagen  
w ird  m öglich  d u rch  einen vo rau ss ich t­
lichen Inves ti t ionsbonus  v o n  10 P ro ­
zen t  à fonds perdu .
U n d  als d ri t tes  fü h r t  ein Weg ü be r  das 
Investitionshilfegesetz, das ein D ar le ­
h en  v o n  etw a 30 P ro z e n t  in Aussicht 
stellt.
D a m it  k a n n  die P U M A G  auf dem 
T ra n sp o r ts e k to r  die w ichtige  Ä n d e ­
ru n g  des bestehenden  Skilifts in Bell­
w ald  in eine Sesselbahn m i t  einer 
T ran spo r t le is tu ng  v o n  900 Personen 
die S tunde  v o rn eh m en .
Das bed eu te t  gleichzeitig h ö h e r  h inauf,  
in schneesicherere R egionen , die auf 
R ichenena lp  gegeben sind.
W eite r  ist auch ein Konzessionsgesuch 
eingegangen fü r  eine Neuerschliessung 
des Gebiets M ü hlebach  —  E rn e r  Galen. 
Realisieren k o n n te  die Gesellschaft sei­
n e rze i t  die V erb in d u n g  L ax -K ü h b od en  
p e r  Seilbahn n ich t,  da das e idgenös­
sische A m t  fü r  V e rk e h r  der Parallel­
bahn  der F O  —  Fiesch-K ühboden  — 
den V o rzu g  gab.
Sollte später jedoch  einmal die Frage 
einer D ire k tv e rb in d u n g  Berg - Tal in 
dieser Region  a k u t  w erden  : die P ro  
U n te r -  un d  M itte lgom s A G  h a t  ihre 
Pläne zw ar  schubladisiert —  aber n ic h t  
fü r  die E w igkeit !
A n der Z ie h m u tte r  P U M A G  hängen 
so viel « Jungen i », dass ih r  eine Inv e ­
stit ion , die etwas abw irf t,  zu gönnen  
ist.
A uf dem  B ausek to r  t u t  sich auch etwas. 
D ie C ha le tü b e rb au u n g  in M ühlebach  
k an n  realisiert w erden , u n d  n ic h t  m in ­
der diejenige m i t  dem  schönen N a m e n  
« A rag o n  ».
A rag o n  ist der alte N a m e n  fü r  E rnen , 
u n d  A ragon  soll ein ganzes D o r f  v o r  
dem  D o r f  geben in u rch igem  Stil, so, 
als gäbe es k au m  einen U n te rsch ied  zu 
den bestehnden  H ä u se rn  auf diesem 
sanft ansteigenden H ang .
D e r  W eiler W est dieses P ro jek tes  ist in 
den le tz ten  Tagen — M itte  Juli — in 
A ngrif f  g enom m en  w orden .
Lise lo tte  K auertz .
Bellw a ld
w e  (ji4 lévnavi
De nos jours, des gens pressés p re n n e n t  le tem ps d ’abréger les heures en 
im ag in an t des signes appropriés. La m ultip lic i té  des abrévia tions in te rn a ­
tionales et helvétiques a engagé la SBS (alias Société de Banque Suisse) à éditer  
u ne  b ro c h u re  de fo rm a t  rédu it,  mais généreux, avec des t i tres  équivalents 
en q u a tre  langues. Il en est beaucoup  qui so n t  familiers à la p lu p a r t  d ’en tre  
nous, sans to u jou rs  c o n n a î tre  les ab rév ia tions équivalentes en d ’autres langues. 
Ce q u ’en d it  la b ro ch u re  en question  est p récieux p o u r  l’énoncé des p ré ro ­
gatives de tel o rgane  officiel ou  de tel o rganism e officieux.
La recherche  de titres p ren d  du temps. Sur les ondes, on  ne nous p rive  pas 
d ’épellations, en tre  deux néologismes souven t dou teux , co m m e cet « ingénieur- 
h o r lo ge r»  qui s’an n on ça i t  en te r re  neuchâteloise. « Le M o n d e  », l’au tre  jour ,  
accueillait une  annonce  signée d ’u n  piscinier...
Ce son t les A m érica ins du N o r d  qui rép a n d e n t  à foison, p a r  la p lum e et par 
le verbe, la fo rm u le  de l’engineer qui, p o u r  nous, t ien t  du technicien  a ttaché  
à l’exercice des sciences exactes, mais qui n ’a pas passé p a r  l’une  des deux 
écoles p o ly techn iques  de style fédéral : celle de Z u r ich  (EPF) ou  celle de 
Lausanne (EPU L) alias Ecole po ly tech n iq u e  de l’U n ivers ité  de Lausanne. 
A u  ciném a et à la TV, les génériques son t d ’une  infinie com plaisance verbale. 
Les activités t r o u e n t  l’écran  et l’au te u r  de ce rassem blem ent se cite av an t  ou 
après les coiffeurs com m is au maquillage des vedettes.
N o u s  savions que  la Société suisse des ingénieurs et a rchitectes  se distingue 
en tro is  le ttres (SIA) de la masse laborieuse, mais nous ignorions que  la Fédé­
ra t io n  suisse des architectes indé pend an ts  affiche (FSA) sa v o lo n té  d ’agir en 
m arge  d ’une  m ajorité .  Le p ro fan e  p e u t  ignorer  que  le C ode des obligations 
(CO ) est, p o u r  nos C onfédérés , u n  m étal p récieux (O R , alias O b liga tions ­
recht). E tc. (et coetera, p o u r  res ter  dans le ton).
Il y  a celle d o n t  on  ne saura it se passer, sous tous les cieux et à to u te  mesure, 
et d o n t  A n d ré  Siegfried a d it  q u ’elle ne dispense pas d ’ê tre  in te ll igen t : la 
statistique. C e tte  science qui d o n ne  à réf léchir  (elle a de l’au to ri té )  a son 
In s t i tu t  in te rna t io n a l installé à La H aye, à l’enseigne ISI ou  IIS (In ternationales  
Statistisches Ins ti tu t) .
Les entreprises de nav igation  aérienne jo u e n t  des coudes dans la masse des 
baptêm es m ajestueux  ; on  d ira it  que  l’espace leur est mesuré, e t  c’est vrai, aux 
flancs des appareils. La T W A  a raison de ne pas insister. La Swissair est 
assigle, ce qui est à la fois plus simple et plus é loquent.
Les médecins suisses o n t  t r o u v é  dans la langue la tine qui leur est familière 
le rem ède aux confusions nées du sans-gêne d ’H ip p o c ra te s  au p e t i t  pied 
doués d ’une  b o n n e  vo lo n té  infinie, à défau t du  p a rch em in  officiel réservé aux 
m em bres de la Fédéra t ion  des médecins suisses, alias Foedera t io  M ed ico ru m  
H e lv e t ico ru m .
N ’insistons pas e t ad m etto n s  que  le concours  de la SBS (c’est contagieux, 
décidém ent) est précieux, p o u r  les p rofanes a u ta n t  que  p o u r  les initiés. N o u s  
en étions à nous d em an d er  si la C om pagn ie  de nav iga tion  du lac des Q u a tre -  
C an to ns  allait se laisser e n tra în e r  pa r  l’am p leu r  e t les sinuosités de la langue 
g erm an ique  d o n t  M ark  T w ain  se plaisait à blaguer u ne  diversité sans raideur. 
Offic iellem ent, cela se d it  « Schiffahrtgesellschaft des V ierw aldstättersees » 
(SGV) et le R o m a n d  qui s’e fforcera i t  de t r o u v e r  m ieux  dans la langue de 
G o e th e  et de M. Gnägi, sans rep ren d re  son souffle, en serait p o u r  ses frais. 
L ’ir ru p t io n ,  au ch ap itre  des abrév ia tions suisses, d ’u n  doublé  de la deuxième 
le ttre  de l’a lphabe t nous a p a ru  bien singulier : BB. S’agit-il de Brigitte  
B ard o t ? N o n ,  to u t  sim plem ent,  un  Bundesbeschluss m oins rom an tiq ue .
L ’été s’en va, il s’en est allé. Le b a rom ètre ,  certains jours, ne savait où  d o n n e r  
de la tête, p ro m p t  à gagner des hau teu rs  que les gens de la m é téo  enflaient 
à foison. Les lieux publics com m is à l’apaisem ent de soifs qu i ne se faisaient 
pas pr ie r  se so u v ie n d ro n t  long tem ps de cet été b rû la n t  ; il en est qui eu ren t  
peine à ad m e tt re  u ne  certa ine  insistance solaire ; u ne  « tiède » co m m e on  dit. 
Les p r ix  n ’é ta ien t pas tou jo u rs  favorables à l’a jus tem en t des tarifs. U n  p r o ­
blème qui ne se discute pas, ta n t  il est vrai que bien des a rgum ents  res ten t 
discutables, selon que l’on  débite ou  que l’on ingurgite. C o m m e  en politique. 
Et, fina lem ent,  c’est l’in te rm éd ia ire  qui n ’a pas tous les to r ts .  E t  le fisc non  
plus, qui ne se t ro m p e  jamais dans l’addition . -  ,
r .
U N SER E K U R O R T E  MELDEN
H allo  : hier Betten-Bettmeralp ! Wir konn­
ten am Samstag, 3. Juli, das silberne Seil­
bahn-Jubiläum feiern. Es wurde in Anw e­
senheit zahlreicher Gäste aus Politik und 
Vvirtschaft und vieler Feriengäste zu einem 
gediegenen Fest, an dem m an sich der Ent­
wicklung, die unsere Station genommen 
hat, bewusst wurde. Ergebnis : w ir dürfen 
stolz auf das Erreichte sein und sind den 
Pionieren dankbar, die seinerzeit erkannt 
haben, was nötig ist, um dieses Gebiet zu 
entwickeln. Allen voran steht da Auxilius 
Stucky, der anlässlich der Verwaltungsrats­
sitzung der Luftseilbahn Betten-Bettmeralp 
AG zum Ehrenpräsidenten ernannt wurde.
Es lagen anfangs mehr Dornen als Rosen 
auf dem Weg, als 1949 ein Initiativkomitee 
sich an die Arbeit machte und die eidge­
nössische Konzession für eine 10-Personen- 
Kabinenbahn ab Talstation Furka-Oberalp- 
Bahn nach Betten-Dorf beantragte. Rieder­
alp hatte bereits die Bahn gebaut, und so 
hiess es beim Bund : Abgelehnt ! Mit kan ­
tonaler Konzession schliesslich wurde 1950 
eine Seilbahn mit einer Viererkabine ge­
baut, 1951 in Betrieb genommen (Mai), und 
schon vor Weihnachten gleichen Jahres 
surrte die Seilbahn in zweiter Sektion auch 
hinauf auf Bettmeralp. Die schnelle Ver­
bindung Berg - Tal bahnte eine ungeahnte 
Entwicklung an : das erste Hotel wurde 
gebaut, es kam elektrisches Licht und 
Stromversorgung auf die Alp, man ver­
suchte sich erstmals in einer Wintersaison, 
Skilifte entstanden, die Skischule wurde 
eröffnet... und schliesslich kam die E nt ­
wicklung so weit, wie sie heute ist. In­
zwischen fährt  der Schweiz grösste Luftseil­
bahn von der Talstation hinauf auf Bett­
meralp in 125-Personen-Kabinen, nachdem 
bei « H albzeit  » 50-Personen-Kabinen in 
Betrieb waren, und inzwischen ist bereits 
die eidgenössische Konzession erteilt für 
die Seilbahn auf Bettmergrat. N och  in die­
sem Ja h r  w ird  mit dem Bau der Gondel­






1 : Sion, exposition d ’estampes d ’artistes 
québécois à la Galerie Arrivai (jusqu’au 
18) ; Martigny, exposition Edouard Vallet 
au Manoir (jusqu’au 12).
2 : Monthey, exposition ethnographique 
« Les Touaregs » à la Salle de la Gare 
(jusqu’au 26).
4 : Brigue, OGA, foire-exposition du H au t-  
Valais (jusqu’au 12).
5 : Niedergampel, festival de musique du 
district de Loèche.
12 : Ferden/Lötschental, fête patronale,
messe, procession et parade des Grenadiers 
du Bon Dieu ; Loèche-les-Bains, soirée fol­
klorique.
Safari-mulet
Les prochaines randonnées au départ des 
Mayens-de-Riddes et de Grimentz ont lieu 
du 5 au 11, du 12 au 18, du 19 au 25 et 
du 26 septembre au 2 octobre.
Bettmergrat auf Höhe 2655 m ü. Meer 
begonnen. K urz  noch einige Zahlen : 1950 
bot unsere Station den Gästen insgesamt 
220 Fremdenbetten an. H eute  stehen allein 
deren 3100 mehr in Chalets und Ferien­
häusern zur Verfügung ! Total haben wir 
3840 Fremdenbetten anzubieten, davon 321 
in Hotels und 199 in Touristenlagern. Das 
heisst kurz und knapp : die Entwicklung 
hat den Pionieren recht gegeben.
Hallo : hier Riederalp ! Am Samstag, 10. 
Juli, wurde auf Riederfurka das N a tu r ­
schutzzentrum Aletschwald eröffnet in der 
zum ersten Naturschutzzentrum  der 
Schweiz umgebauten Villa Cassel. Die E r ­
öffnung erfolgte in Anwesenheit von alt 
Bundesrat Ludwig von Moos. Bereits am 
ersten Tag der E röffnung wurde das Zent­
rum von 1700 Personen besucht ! Ein E r ­
folg, auf den der SBN sehr stolz ist. Das 
Zentrum ist täglich von 9 bis 17 U hr w äh ­
rend der Sommersaison offen. L. K.
La plus g rande maison spécia lisée  de
TAPIS D’ORIENT 
TAPIS MACHINE 
TAPIS MUR A MUR
vous présente un cho ix  unique dans la belle qualité
MARTIGNY 29, route du Léman Place du Marché, VEVEY
TAPIS
SULLAM
A SION, dès aujourd’hui...
une idée qui se réalise enfin :
la centrale des locations
D’une seule visite... 
®  sans dép lacem ents  fas t id ieux  ; 
S  sans perte de tem ps ;
vous connaîtrez le m arché  des logem ents du Valais centra l ; 






• son appartement de vacances
Q uelques rég isseurs s ’un issent dans le but d ’assurer 
un vrai serv ice de régie :
0  rationnel
S  économ ique
#  eff icace
0  sûr
La D irection  de la CENTRALE DES LOCATIONS est assumée par 
M arce ll in  Clerc, d ip lôm é  fédéral, p lace  de la Gare 2, à SION. 





Fiera del Alto vailese
vom 4. September 1976 —  12. September 1976
in Brig
Öffnungszeiten : Samstag und Sonntag : 10.30 Uhr - 22 Uhr 
Montag bis Freitag : 14 Uhr - 22 Uhr
OGA
Z u m  ach ten  M al in  u n u n te rb ro c h e n e r  
Folge geh t in der Z eit v o m  4. S ep tem ­
ber bis z u m  12. S ep tem ber im  R h o ­
nesand in Brig die O berwalliser  G ew er ­
beausstellung, k u rz  O G A  genannt,  über  
den A sphalt .  Sekre tä r  H e in z  Im h o f  
verr ie t ,  was sie zu  b ie ten  h a t  an G e ­
w o h n te m  u n d  N euem .
R u n d  200 S tände w ird  die Ausstellung 
w ied e ru m  umfassen. D ie Ausstellungs­
fläche w ird  u m  240 m 3 vergrössert .  F ü r  
die Z u k u n f t  verbleiben an Ausstel­
lungsfläche n o ch  etwa 400 m 2 in R e ­
serve.
Im  R a h m e n  der O G A  find e t  eine 
grosse « Sonderschau Z iv i lschutz  » im 
U ntergeschoss (Einsteilgaragen) der 
S im plonhalle  s ta tt .  Sie w ird  in Z u sam ­
m e narb e i t  m i t  dem  B u ndesam t fü r  
Z iv ilschu tz  u n d  den ka n to n a le n  u n d  
ö rt l ichen  Ins tanzen  realisiert. In  diesem 
U ntergeschoss der Sim plonhalle  befin ­
de t sich auch das ö r t l iche  Z iv i lschu tz ­
z en tru m . D e r  E in t r i t t  in  die O G A  
berech tig t  auch z u m  E in t r i t t  in die 
Sonderschau.
Die W erb u n g  fü r  die O G A  läuft  darauf 
hinaus, den V o rjah resrek o rd  von  
62 100 E in t r i t te n  zu  egalisieren und  
einen neuen  B esucherrekord  aufzustel­
len !
Comment décharger votre per­
sonnel? Un robot de cuisine ra­
pide et sûr est la solution idéale.
512 091Tel. 038
vous le propose à meilleur 
compte que vous le supposez. 
Plus simple et plus efficace 
que vous l'imaginez. Info:
ARO SA, 2520 La Neuveville
Comptoir Suisse : halle 31, stand 3129 
0  021 /  21 38 89
P o u r  sa hu it ièm e édition, l’im p o r tan te  
m an ifes ta t ion  hau t-vala isanne du  c o m ­
merce, de l’indus tr ie  e t de l’art isanat 
espère enreg istrer  u n  nouv eau  record  
d ’affluence (l’an dernier, 62 100 en­
trées) à la Sim plonhalle  de Brigue, du 
4 au 12 septembre. Sur une  surface 
encore agrandie cette  année, env iron  
deux cents stands p ré se n te ro n t  le p ro ­
d u i t  des diverses activités économ iques 
du  pays. E n  a t tra c t io n  également, un 













Auberge de Vouvry 
Hotel-Rest. Pierre-des-Marmettes
lötel de l'Ecu du Valais 




Sestaurant du Léman 
Bstaurant Taverne de la Tour 
pizzeria Johnny l’Africain 
Hôtel de R avo ire sur Martigny
Relais du Vignoble
Relais de la Sarvaz
Chez Tip-Top
Auberge-Café-Restaurant des Alpes 
(La C o ll ln e -a u x -O is e a u x )  J o ie  -  A m b ia n c e  
250 p la c e s  ch au ffées , o u ve r t  du 25.3 -15 .11
Hôtel du Castel, garni
Hôtel La Channe
Hôtel Continental
Café de Genève (Cave V a la isanne )






Fabrique valaisanne d’enseignes au néon 




Une intéressante collection d'ouvrages 
consacrés au Valais 
Etudes, témoignages et documents 
pour servir à l’histoire du canton
En vente dans les librairies 
et à Bibliotheca Vallesiana, av. de la Gare 19, Martigny
8 .
a.
Le professionnel du timbre caoutchouc
T É LÉP H O N É 027/225055  
A V EN UE DU M ID I 8
1 9 5 0 S I O N
F a b r iq u e  de  t im b re s  —  A c c e s s o ire s  
N u m é ro te u rs  —  G ravu re  In d u s tr ie l le
Relais du Manoir
Villa /  Sierre
M. André Besse, gérant .SSae








C O N S E R V E S
Le spécialiste 
dans la qualité
Æ Offrez un 
CADEAU 
fÆ j k  renouvelé 
douze fois
Commande
Veuillez adresser votre revue « Treize 
Etoiles » pendant une année à :





Nom et prénom : .....................................................
Adresse : .................................................................
Localité : .................................................................
Date et signature : ..................................................
La personne à laquelle vous offrez 
« Treize Etoiles » recevra une carte lui 
indiquant de qui lui vient ce cadeau.
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.— Etranger Fr. 42.—
A détacher et expédier sous enveloppe 
à « Treize Etoiles »,
Imprimerie Pillet, 1920 Martigny 1
LJ Commande
Sans engagement de ma part, je désire 
bénéficier d’un abonnement gratuit de trois 
mois à la revue illustrée « Treize Etoiles ».
Nom et prénom : .....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : .....................................................
Date et signature : ..................................................
CD Commande
Veuillez adresser votre revue «Treize 
Etoiles » pendant une année à :
Nom et prénom : ....................................................
Adresse : .................................................................
Localité et pays : ...................................................
Date et signature : ...............................................
Prix de l’abonnement pour une année : 
Suisse Fr. 38.— Etranger Fr. 42.—
Marquer d'une croix la formule désirée.
GUIDE GASTRO/VnMlQUE , ' f







Relais du Manoir 
Restaurant de la Noble-Contn
Hôtel-Restaurant du Mont-BlaLes Plans-Ma.
(C ra n s is u r-S ie rre 1 *
• I ypvi H6tel du RhôneSalquenen














Issu du domaine du même nom
Un fendant de production limitée en bouteilles numérotées 
BONVIN GRANDS DOMAINES, SIGN
Armand Goy - Martigny
Meubles d’art - Haute décoration
46, avenue de la Gare 
Tél. 0 2 6 /2  38 92 - 2 34 14
Dans nos grandes expositions permanentes
Le cho ix  le plus varié en Suisse rom ande de m ob il ie rs  et meubles 
d ’art de qualité, nom breuses exc lus iv ités  suisses et étrangères, 
m eubles anciens et ensembles restaurés.
Dans nos propres ateliers
40 spéc ia lis tes à votre  d isposition, pour insta lla t ions com plè tes 
ou partie lles, meubles sur mesure, parois, lambris, b ib l io thèques, 
r ideaux, tentures murales, restauration d ’ancien.
Serv ice ensem blie r  conseil.
A rch itec te  d ’ in té r ieur et déco ra teu r à d isposition.
Devis et p ro je ts  sur demande.
L ivraison gra tu ite  dans toute  la Suisse.
Serv ice après vente assuré.
Meubles et mobilier de reprise vendus à vil prix
Armand Goy
le spéc ia lis te  incontesté  des beaux intérieurs, crée, réalise, 
décore, m ieux et m oins cher.
C ’est surtout bien m eil leur m arché que vous ne le croyez.
Les Touaregs 
à Monthey
Grâce au Musée ethnographique de N eu ­
châtel et à son directeur, le professeur Jean 
Gabus, la Commission culturelle de M on­
they présentera une très importante col­
lection d ’objets et de documents consacrée 
aux Touaregs. Elle sera visible à la Salle 
de la Gare du 2 au 26 septembre. Une 
rencontre enrichissante avec ces fiers no­
mades du désert saharien à ne pas manquer ! 
On y découvrira, en parcourant les dix- 
huit sections de l’exposition : le pays et son 
passé, les hommes, le désert, les métiers, 
l ’habitat, les conteurs et les musiciens, les 
moyens de transport, les armes, la chasse, 
les arts (métal, bois, cuir, tissage, vannerie), 
les centres de style, etc.
C ’est un dépaysement total et une appro ­
che unique.
Fendant /O f l .  f) r)Q f f  Dole
r t i  I t i A i  A i e  LriyTbò CriL (s<XaXXIj6 w . . r - r > , .
«SOLEIL DU VALAIS» ^  y  «VALERIA»
Johannisberg  e «  / ì w  Grand vin mousseux
«GOUTTE D’OR» * ,s fE « VAL STAR »
CENTRE MÉDICAL
6 HO TELS, 390 BETTEN 
Dir. Ernest A. Reiber
WALLIS - SCHWEIZ 
H Ö HE : 1411 METER 
Telefon 027 /  61 14 44
WRBICR Valais
1500-3023 m.
Au cœur des réserves naturelles du val de 
Bagnes
Piscine chauffée - Approach-golf - Piste Vita 
Tous les sports d’été
Location hôtels, chalets et appartements 
Renseignements :
Office du tourisme, téléphone 0 2 6 /7  1250
Où que vous soyez en Valais, 
dans les vallées ou dans les villes, 
Innovation est à proximité, 
pour tous vos achats.
Wo immer Sie sich im Wallis 
befinden, ist die Innovation für 
Ihre Einkäufe in der Nähe.
■ G R A N D S  M A G A S IN S  A  L ’Bj ■

Au Prieuré de Saint-Picrre-de-Clagcs 
* Téléphone 027 /  86 28 86
C'jA P t fAfOUG6
DOLE DE LA CURE 
DOLE GRAND SCHINER  
CHAPEAU ROUGE
deux grands vins rouges du Valais 
dont on parle 
et que les amateurs de bons vins 
apprécient
MAISON BIOLLAZ & CIE
Vins fins du Valais
La revue
Treize Etoiles
dans le monde entier
Nous expédions chaque mois « T re iz e  E to i le s»  jusqu'aux îles Canaries, à 
Québec, Buenos Aires, New York, Stockholm, Paris, Lisbonne, Tokio, Osaka,  
Le Caire, Rabat, M arrakech, M ogador, Casablanca, San Francisco, Ceylan,  
aux Philippines, La Réunion, Haït i,  Florence, Naples, Venise, Rome, Bologne,  
Londres, Anvers, Brighton, M onte-Carlo , Bruxelles, Gand, Liège, Stuttgart,  
Cannes, Francfort, Amsterdam, Den Haag, Rotterdam, Nice, Luxembourg,  
Marseil le ,  Turin, Gênes, etc.
le bridge
Kif-kif bourricot
Solution du problème N ° 132
4  A R D 3  
<? D 1 0 6 4  
<0 A 7 2 
❖  A 7
*  V
R 7 3 2
❖  9 8 3
4» D VI O 9 6
N  
W  E 
S
*  109  7 2 
V  V 8
*  R  5 4
*  8 4 3 2 
£  8 6 5 4
Ç> A 9 5  
O  D  V 10 6 
•¥• R  5
Au cours de la Ve O lym piade de Monte- 
Carlo, Fred H am ilto n  de l’équipe des 
Etats-Unis joue 4 ♦  en Sud contre  celle 
d’Israël et reçoit l’entame de la Dame de 
trèfle. Il prend au m ort,  tire  une seule fois 
atout, entre  en main, au Roi de trèfle, et 
tente l’impasse à carreau. Après avoir pris 
du Roi, l’Israélien de droite, Schmuel Lev, 
a ttaque cette cinquième levée, du 10 d’a­
tout. E t l’Américain de rem plir  son con­
trat,  comme vous l’avez lu. Supposons, en 
revanche, que la droite  choisisse de ren­
voyer carreau, sa levée du Roi engrangée. 
Quel sera le dénouem ent ?
Eh bien, c’est kif-kif, le dem andeur prend 
en main, tire une deuxième fois atout, j 
découvre leur mauvaise réparti tion , ne 
s’émeut pas p o u r  au tan t,  engrange la levée 
de l’As de carreau...
*  -
R  7 3 2
❖  -  
*  V 6
4» R  3




N Ç> V 8W E 
S ❖  -
*  84
*  8 6
Ç> A 9 5
<> 10
❖  -
... et détache le 4 de cœ ur du m o r t,  pour 
fou rn ir  le 9 sur un  petit. Peu lui chaut 
que la gauche prenne du Valet. N e  possé­
dan t plus d’a touts ni de carreaux, elle doit 
livrer la levée décisive, soit dans la fou r ­
chette  à coeur, soit dans coupe-et-défausse. 
Somme toute, la position des honneurs de 
coeur est indifférente, le Valet, le Roi ou 
bien tous les deux à gauche comme à 








L’eau-de-vie de William 
la plus demandée 
en Suisse et dans le monde
IUm  eau-de:uic d& ^oàe lâiêllcoM. 
du Ûalaii cLutiMée yuVi
/I /IO R A IM D
/ l / l  A R T I  G  M V  43» vol. S U I S S E
/ I / K D R A I M D
/lyTAFOXBTViy
g  a g e n c e m e n t  d ' i n t é r i e u r Gertschen.SA
FAITES APPEL À NOTRE FABRIQUE DE MEUBLES
BUREAU D’ARCHITECTURE
BRIGUE 028/3 10 55 SION-UVRIER 027/31 28 85 MARTIGNY 026/2 27 94
A L B E R T  B U C H A R D ,  L E Y T R O N
Auto -T ransports  
Té léphone 027 /  86 22 30 
Serv ice concess ionné  : 
S ion-Ovronnaz 
(R iddes)-Leytron-O vronnaz 
Voyages - Excurs ions 
Prix spéc iaux pour sociétés, groupes et écoles
PUXCETfF
M o n th e v #  ÇJlSierrë" H lS io n
A. MELLY AMEUBLEMENTS
3960 SIERRE VISSOIE - VERCORIN 
0 2 7 /5 5  0312




Restaurant mit gepflegter Küche und Service - Carnotzet 
(Raclettekeller) - Schwimmbad - Campingplatz - Privater 
Tierpark - Parkplatz für über 100 Autos - Der ideale Platz 
für Gesellschaften und Hochzeitsfeiern
Fam. J. Röösli-Imboden - Tel. 0 2 8 /6  28 5 5 -5 6
Am Eingang des Saasertales 1 km ausserhalb Visp
Profitez de la vie 
et laissez vos soucis à la banque!
Ceux qui prennent leur retraite de- genre de placement serait le plus ayez besoin d ’argent ou que vous 
vraient pouvoir en jouir et aborder avantageux pour vous ou com ment désiriez en placer, nous sommes à 
le troisième âge avec de nouveaux vos économies pourraient vous rap- votre service pour étudier avec vous 
espoirs et non pas de nouveaux sou- porter le plus d’intérêts. la solution la meilleure,
cis. Pourquoi ne pas venir tout simple-
Vous vous demandez peut-être quel ment au Crédit Suisse? Que vous




En Valais, à Brigue, Viège, Zermatt, Sierre, Crans-Montana, Sion, Saxon, Martigny, Monthey
Le vin, me médecine
Le vin et le sang
Le vin est un puissant régénérateur du sang, spécialement 
le vin rouge ; il est recommandé aux personnes anémiques, 
de peu de vitalité, aux convalescents, aux cachectiques. I l  
permet la reconstitution hématique. I l augmente la quan­
tité d’hémoglobine et le nombre des globules rouges.
Le vin et les microbes
Le vin combat les microbes et les chasse de l’organisme 
humain. L ’action commencée dans la bouche continue dans 
l’estomac, son action prophylactique présente un intérêt 
certain. Dans les régions où règne le paludisme, les buveurs 
de vin frappés de cette maladie sont moins nombreux que 
les buveurs d’autres boissons. De même, il y  a moins de 
tuberculeux chez les buveurs de vin que chez les buveurs 
d’autres boissons.
Le vin et l'état mental
Un verre de vin au repas donne l’équilibre, la pondéra­
tion, la détente nerveuse si utiles dans la lutte quotidienne. 
Si le vin est bu en quantités modérées, il agit comme un 
facteur d ’équilibre dans le comportement psychique de 
l’homme.
Le vin apéritif
Un bon verre de vin blanc ou rouge stimule la sécrétion 
de la salive, favorise la sécrétion et le brassage gastriques. 
Dans les états cachectiques, il n’est rien de plus bénéfique 
qu’un verre de vin.
Le vin et la longévité
Il est démontré scientifiquement que les individus d’âge 
avancé supportent le vin mieux que les jeunes, car les 
fonctions de leur organisme étant diminuées son action 
stimulante améliore le métabolisme, stimule la sécrétion 
des sucs gastriques et de la bile et combat la dépression 
psychique.
D ’après le Dr O ttavio Aparicio.
P r in te d  in S w itz e r la n d  -  Im p r im e r ie  R ille t,  M a rt ig n y
L’ambassadeur 
des vins du Valais
O Ecole de parachutisme \ 
Fallschirmspringerschule ©  
Missions à l’étranger /  Aus­
landmissionen ©  Transports 
généraux /  Allgemeine Trans­
porte O  Vols de sauvetage / 
Rettungsflüge ©  Vols en mon­
tagne (Porter)/G ebirgsflieger  
(Porter) 0  Ravitaillement de 
refuge /  Hüttenversorgung ©  
Vols taxi /  Taxi-Flüge ©  Ser­
vice technique /  Technischer 




Moyennant un versement de Frs. 20.—  par personne, Frs. 50.—  
par famille, A ir-G laciers délivre un abonnement de transport 
^  donnant droit en cas d ’accident ou de m aladie aux
frais de transport jusqu’à Frs. 10 000.—  
par année et par personne.
